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Lettr£ écrite de Kaxifhonhe aux Auteurs de la 

Gazette Littéraire. 

S IL efl: vrai que les Arts & les Sciences font aicc 
hommes plus de mal que de bien , en moins de cin- 
quante ans l'Europe doit devenir bien malheureufc^ 
puifque par-tout, on élevé des Temples aux Sciences? 
^ aux Arts. Mais quand on fait attention qu'il n'ap- 
partient qu'aux hommes de génie de reculer les limites 
des Sciences , & que jufqu ici le hafard a eu la plus 
grande part à l'invention ou à la perfection des Arts, 
on eft tenté de demander à quoi fervent donc tant 
d'Académies, inftituées fous toutes fortes de noms 
pour l'avancement des Arts & des Sciences. Q^^^' 
ront cesSocictés , fi dans chacune d'elles il ne fe trouve 
pas au moins un homme de génie? des Temples & des 
Autels fans Saciificateurs. La foule pourra les teto-. 
^ Tonu VI. A 

■ ^ JUN -31915 385 ■^-'^ 

\ .< 
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plîr, maïs 11 n'y aura nul commerce entre cette troupe . 
de fuperftitieux & le Ciel qu'ils fatigueront par 
d'inutiles prières. Ce n cft ni de petits Littérateurs , 
ni de pefans Compilateurs , ni d'Ecrivains pla- 
giaires fur les Arts , ni même d'Ar tilles médiocres 
en certains genres qu ont befoin les Peuples & les 
Princes. Il ny en a déjà que trop , & l'Ordre des 
Lettrés devient fi nombreux , fes travaux fe multi- 
plient fi prodigieufement que bientôt nous ne le ce-, 
derons pas même aux Chinois , & qu'il faudra la 
vie d*un hômme & plus encore , finon pour ap- 
prendre à lire, du moins pour fe mettre dans la tête 
tout ce qui aura été écrit fur chaque Art ou chaqi^e 
Science. ' < 

Quelqu'un qui voudroit calculer k dcpcrifllement 
des Arts & des Sciences par les efforts qu'on fait 

• çn tant d'endroits pour leur avancement , pafferoit 
peut-être pour un mauvais raifonneur *, il pourroit 
cependant , par analogie , rapprocher de cet étrange 
paradoxe la maxime dont conviennent alfez géné- 
ralement les Politiques les plus profonds , que là où 

* les Loix & les Inftitutions fe multiplient , là aufli on 
jteft pas loin de la décadence , fi même elle n'eft 
^Pb avancée. 

, On a déjà vu dans les Feuilles publiques Tcta- 
bliflTement d'une Société littéraire à laquelle le Mar- 
grave de Dourlach veut préfida en perfotme > Sq 
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fertaînemerrt, fut-il un iîmpic particulier, lî âuroîl 
droit à cette Fréildeace. Oi\ ne peut conaoitre âC 
ce Prince & le Pays ^li'il gouyenie $ on ne peoe 
avoir entendu les bcncdictions donc le comblent fcs 
âujetS) ÙBS Ce rappeller le Roi-Philofophe de PUton; 
!Apràs avoir totit fait pour là t«ofpérité de Ton État, 
il a cru que le refte de fon temps , & le fuperflu ^ pour 
Ainfidice ^ de la félicité publique ^ pouvoient eue 
confacrés à rétabliffement d*iine nonvoilé Colonie 
iictcrairc dans un Pays heureux. Il n'eft pourtant pas 
certain que ce fou dans un pareil fol ^ixc fe plaifent 
davantage les Sciences & les Arts. Ils demandeni* 
une grande hmientation dans les efprits, le delir de 
ibrtir de fa place ^ un cotiiiid: continuel des paffions^' 
ies eâbrts du loze^ l'inquiétude enfin & ramout de 
gain. Or par-tout où (ont heui eux ceux qui méritenc 
de rétre, par*touc ou radmininiftration & les mœunr 

' * ■ 

ibnt boniies , (& fiitis les mœurs tl n'y a point d# 

t5ays heiireux) là ne peuvent fe trouver les circoaf- 
taaces dans lefquellcs feules on a vu les Ans le0 
Sciences Ce perfcâionhef • . 

Athêne hetireuie par Ces mœut's plus encore que 
pat i induilrie de fes iiabitans^ Athétie encore pe« 
àeriomméé pour (es grandies entrepriiès ne nous-|^ 
point laiiTé de monumens qui mentent notre admir. 
j|atio% 

Le Duc tcgtuwt do Wu«eisberg a piis une auttf 

Ai} 
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¥oute pour préparer la fondation d'une Colonie feni- 
hlé>ic à celle donc nous venons de parlen Seitl il à 
\er«c un hâte &âicé êc motnentané dans Ces Èms% 
II a déployé tout ce que les Arts ont déplus bril- 
lant, tout ce qu ils peuvent produire de grand Ôc de 
Magnifique ) il s'eft efforcé d^éxflker Tim a g 1 nation As 
fcs Sujets^ de donner une fecoufle violente qu^ pro- 
tiutsît une révolution dans les efprits, d attirer une 
foule d'Étrangers, d* Artiftes» d'Amateurs, de Sped^ 
tateurs, afin que, fans ilbrtir de chez eux, fes Sujets 
eulTent tous les avantages qu'on peut retiret des voya- 
ges. Enfin, après avoir étonné TAllemagne par fes 
fêtes aufli fomptueufes que bien entendues , il a pofc 
les fondemens d'une nouvelle Société de Savains, à 
laquelle il a incorporé une Société d'Artîftes qu'il 
avoit dabord fondée. Ainfi il a fuivi en tout la marche 
«lerefprit humain, fiiivant laquelle les Arcs précèdent 
les Sciences, Et afin que perfonne ne dotitât qu'il n'ciît 
cet objet en vue lorfqu il paroiiibit s*en occuper le 
motnsylctempsquijufqu alors avoitété d^ftinéirels 
fêtes, il Fa confiicré cette année à la dédicace d'une 
Bibliothèque publique qui donne Ton nom à une 
Société Savante ou qui afpire à l'être. Ses fuccès pluii 
ou moins rapides détermineront le temps où elle 
pourra être élevée à la dignité d'Académie ôç en 
prendre le nom. Telle eft la modeftie avec laquellb' 
n'annonce CGC ccabliiTcmcnc. S'il parvient à fa per* 
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feaîon pendant la vfe de fon Fondateur , ce Pnnc^ 
pourra fe vapter d'avojr ijaflcmbJc dans la durcc (fc 
fi>n admi aiâratioQ toutes les révoluiioiis qui doiVena. 
fc fiicccder chez un Peuple pour le conduire dz la^ 
barbarie ou plutôt de TignocaïUe (Implicttéau regn^ 
brillant 4es A|ts 6c des Sciences. Nous noul dtTpen*^ 
ferons derapportericitoutcslesfolemnitts donc ! a dé- 
dicace de la Bibliotheq^ue publique de Scut^d ôc la 
publication de Ces ftatuts ont étéaccompagnées. Nous 
nous contenterons de dire qu'on ne pouvou donner 
plus de dignité Sc même de majefté à cet A<^e re^ 
marquablé. On en a public la reJation if^ec le Di« 
plome de fondation êc les Difcours prononces à 
ce fujec par M. Volz , ProfelTeur au Collège Ducal 
de Stutgard Sclnfpeâeur du Cabinet de Médailles» 

Sc pai M. Unot , PiofelTsur d'Hiftoirc Biblicu 
tliécaice du Prmcc. Cette Relation , fartie de ïlm*, 
primerie de la Cour à Stutgard , fait bonneux i l'Iniii 

primeur par la beauté de l'exécution. 

II. 

Troifiemc Extrait* 

O D S I X. 

S El* ON M. D acier le Père Sanadon , lotycii 
4i5l4 doulçqr 6ç des kcmca de Yalgitts étoit ionpcoi^ 



ftQ fils. Comme fi le fils f un Citoyen Romarn ap-» 
pelle Titus VaLgius avoic jamais pu être nommé 
Myftes! Cç nom eft puremcac Gvec , & c eft celui 
d un jeune Efclave dont Tctat eft paiiaitcment bien 
dcligné y ôc pai: ce nom même Ôc par ïépithcic nwln 
(um Honc» donne auxpkinies de Valgtiis. 

o p £ X f . 

'Qui nous amènera ici par des chemins détournés I4 
'Çourtijiuu Lyié f G'eft ainii que M. Damier a tra-^ 
duit ce paâage. Ce Savant n*a pas êût attention quo 
le mot devius iignihe ce qui eft hors du chemin & 
non un chemin détourné , qui pour être détourné 
n'en feroit pas moins un chemin. Pour appuyer fon 
interprétation M.Dacier rapporte le pa&ge iuivanc 
du même Poëte: U$ miki dmvio rupes & vaeuwm 
nemus miran Ubct ; mais ce pallage ne II favorable 
^ fon opinion que parce qu'il n eft pas mieux traduit 
que le premiec , dgarl dans éts rouus, incmmius .v tel 
eft le fens que M. Dacier donne au mot devio ; 
il Si^ trompe gcoffiesemenx ^ il fallpit dire : M4rV 
^hau k travers le^ champs. : on peut très-bien, eii 
pleine çampagne, fojrtir de la route de continuer de 
inarcher $ mais dans les Villes cela ne fe peut pas^ 
et qui n'y eft pas route y eft maifon y ainfî il eft im— 
pç^ble. de faire venk Lyc^ fans qu'ieik pade pas 
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If^totsi moins V notre Auteur; qi> die aé 

.Yiennc, comme Jes chats , par-dciîus les gouttières.. 

P^ii&r eft précifëmenc l'oppofè Jiobviitsi ce Jet?» 
nier mot fîgnifie , ce qui (ê rencontre éans les rues> 
lautre lignifiera donc. ce qui ne s y rencontre pas^ 
Horace dit de lordé qti^ ce n eft poiat une Counti* 
fanae qui court les riics & qui fe proftitue à touc 
le monde \^ elle vit avec plus de réfcrve dans fa^ 
inaifon \ il s'agit de l'en arracher quis ilUUt f On. 
4onne encore aujourd'hui le nom de Jille détournée^ 
\ une Courti/âne qui a celle d'appartenir au Public;^ 
cette expreffion répond, ^flèz bien à;Celle àt/cmum 

O D E XIV. 

• • ■ 

^hiufugdces ,Pofium*,FtfJhm0t. 4 

Lahuntur snni : nec pietas m^rurm., | 

AfflfTit. 

Çxefque tpu§ les Traducteurs ont renJu le vskh 
fîaas par celui do v^rru. Qooime A pi^f^ Se weut- 
étoient (ynonymes. Pîeias CigniBe ici le r^lpeff pour- 
Qieii^j. la deyoùoa, poftumus navoit quefaire^ 
(ans doute de la leçon d'Horace pour iàyoiE q|ie la. 
vertu ne rctaide ni IswvieiUeilè ni la. mort : auffi le 
Foëte, quida{is cettç Ode a pour but de combattra 
la fupcrftition 6c de fe moquer des'fiiperftitieux4 
3^ vçut::il dire ^uçrç (^hofq ÛQçyi qiie.les» ra(;.rifiçfô&j. 



(8Ï 

tbutes les petîtes pratiques rcll^'eufe ne peuvent 
fufpendre la m^che du temps ^ i:çculer les bornes' 
de IfL fie. 

L I V R E 1 1 I. 

O D I V L 

L'Auteur témoigne fa furprifc fur ce qu'aucun 
des Interprètes y des Commentateurs » des Traduc^ 
teurs, &c. ne s'eft encore douté du contte(ens ma- 
jiifcile ôc palpable qui règne dans cette Ode. En 
efFet» tous conviennent que le Foëte y blâme les 

' ihœurs de (on fiecle ôc qu il y fait l'éloge de celles' 
des Anciens. Mais alors que £gni^era ce début 
DeUSamafonmimmeriiusluiS^Romane » . ' R omain 
tu porteras çuoîquinnoeem la peine des crimes de tes 
pères. Comment Horace a-t'il pu dire que la géné- 
ration préfente ne méritoit aucun châtiment » que 
c*étoit des fautes de leurs aveux que les Romains 
feroient punis, &c terminer cette Qàc par les Versi 

: fuivans. 

♦ 

Mims fétremum pejer 0vk tàÛt » 

Nos nequiores. 

Nos pères valoient moins qm nos aympt^ mous valont 
m^oins ^e nos pères ? 

Pourquoi donc les Romains ieront-ils punis jnC" 
%u à ce qu ils aient relevé les temples Ôc les lima-^ 
lacrês des Dieux î Arturémchr ces temples rt'é- 
loiet^t pas tojnbés en lumes au temps de Içurs^ 
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iwtcctres , c^cft-à-dîre , îorfqu ils itoîent encore tout 
nouvcilemcnf. conftruics. Ce mépris de laReligioa. 
efl: donc un crime du ûeclç d'Horace & noa des âecle» 
précédens. D'ailleurs en lifant TOdc avec attentioa 
payoit par-tout que le rcprodie qu Horace fait aux^ 
Romains ne tombe que fur la coituption aâuetlç 
cfcs mœurs , ôc qu'à cette corruption il oppofa 
f onftamment les vertus antiques* Mais que ^eut^i^ 
4onc dire par tUHâd mi^ônim^ " 
, L* Auteur, pour ^re difparçitre toutes ces con-, 
iradiâjoBs j» fait de cette Ode un Dialogue encre 
Superftitieux un Épicurien , entre Poflumus » 
çar exemple, & lui Horace, Pans les quatre pre-. 
mieres ftrophes ceft le Siiper&itieux qui parle les 
fuivanres appartiennent à T Épicurien. La rcligioix 
des Romains, dit notre Auteur, n avoir aucun rap- 
port direâr-avec Ik morale ; les crimes Se les péchés 
ttoient deux chofes trcs-difFcrentes : aufli les Philo- 
fophes de tous les âges ont-ils conftamment oppofé la 
inorale à la fupérfetion; cooibtfe bien avantageux 
quand on ie livre à une religion faufTe Ôc abfurde,,^ 
mais bien inégal quand on attaque h véritable reli^ 
gion , qui n'eft quemoralc & morale ptrre 5f parfaite. 
Au temps des troubles de la République , ajoute- 
M. L. A« G. les Superftitieuz attribuoient les ma!-f 
beurs de TÉtat i - , au fratricide Je Romuhis, péché 
gu-ils regardoient comme originel Se ^out ks guecre» 



'civiles avoîcnt ctc cn quelque forte 1 expiation ^ i". atf " 
progrès du libertinage d e^it ôc de l'irréligion. Otk 
ne rebâtiilbit point les temples tombés en mine, oti 
ne prenoit plus le foin de nettoyer les ftatues enfu- 
mées: le grand principe ai jûve ^incydum^étoit ab« 
iblument oublie , on mépri(btt les Dieux Se on li- 
vroit des batailles lans confulter les Augures ôc les 

Tli^à ^ 

irrecres. 

Les Philosophes déploroîent ces vaines & puériles 
allarmes. Dans une i^ligion faulTe la perte de la dé- 
votion ne pouvoit pas entraîner celle des mœurs; it 
falloit au contraire fonder la morale fur les ruines 
de la fuferAition. AuSi étoic-ce uniquement à la 
perte des mœurs qu^ils attribuoienc le&malheurs dtk 
temp$« 

Fœcutida cuîpéfuidM nsêftiéU 

HtcfmiedmimtselMdts 

In,pMtriam popMlumqHeJlHxiK 

U tiy a qu'à comparer cette flxophe avec la Cè^ 
conde pour fe convaincre que FOde entière ne^iera 
qu'un tilTu de contradiâions , Ci l'on n en fait un Dia« 
logue entre deux peribnnes qui font d'un fentiment^ 

oppolc. L'un dit qu'il faut commencer par les Dieux: 
aine omnc prmcipium. L'Autre prétend quil faut! 
commencer par les mœurs hoc fonte derivata cla^' 
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tfcefiif enfcmble, mais elles n'avcûcnt rîcn de com^ 
jnun dans lePaganiime, 

MatUTA virgù : aucun des Traduâeuts ne s*tfè 
imaginé que le mol matura pût fignificr autre chofe 
^ue mârc ; cependant dans fa iignificacion primitive 
ce mot dit en quelque Ibne tout le contraire ôc té* 
pond parfaitement à notre mot précoce. Ainii par 
matura virgo le Poète défigne une àlle qui hâte ÔA 
prévient Tàge de nubilité ; il la compare ingénieur 
ièment aux &uits ^u'on çuçiile avant le temp 

Ode Vit 

Les Tradudeurs n ont rien entendu à cette Ode; 
'1^ parce qu'ils ne fe font pas même doutés du lieu 
où le Poète Ta compofce , i^. parce qu'ils ont été 
bien éloignés d'en failir lefprit Se le ton , ôc qa'ûs 
A*ont pas vu que loin d'être morale elle eft purement 
ironique. Horace y raille ingcnieufement Afteric 
qui jouoit la défolée parce que Gygés fon Amanc 
tardoît trop longtemps à arriver. Il a raîr de s*appli« 
qucr icrieurcment à la confoler j il lui fait une grando 
& belle defi:ription de tout c« qu'un iiiboHieur pou* 
voit dire i Gygés pour lui &îre oublier Afterie, êc 
finit par aiîirmer que Gygés réfiftoit aux propos des 
iùbomeurs* Puis s adreifant d'un air malin ôc icot- 
nique à Afterie'méme, vous devriez bien, -dit-il,, 
{éililçr é^di^Qcnt aux pQU(fui|c& d'£nipeus« U 
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lift aifé à» que IcPoë'te n a ici d'autre înten^ 

tion que de le mot^uer des pleurs hypocrites d*A(V 
série. 

VAntem examine enfiiite en quel lieu cette Ode 

a ctc compoféc. Les pédans n*ont jaroais vu Horace 
49U a Rome ou dans jfêt maifens de . campagne aux 
environs deRofne. Le fait eft cependant qu Horace 
paflfa dans (a Patrie tout le temps de fon enfance j 
l'âge de neuf ou dix ans il aUa&ireièsétudesàRbme; 
enfuite il fe jetta dans le parti de Brutus -, il pritt 
la fuite à la bataille de Philippes 6c fut fait prifonnicr 
'Augufte lui pardonna : Horace; alors âgé de vingr 

quatre à vingt-cinq ans retourna dans fon Pays , oii 
après environ un an de féjour il obtint ks bonnea 
grâces de Mecenas* Ce fiit dans ee court espace de 
temps que notre Poète fit pluûeurs Odes qui roulent 
pref^ue toutes fur des fujecs amoureux ou plaiiàns,, 
Après avoir prouvé par le texte même qu- Aftenç: 
ctoH dans une Ville de la Fouille, fur la Mer Adria-. 
tique » peut-éore à Tareace ëe qWooî ne peut la^ 
placer à Rome fàtis faire dire au Poëte la plus énormo^ 
des abfurdiiés, notre Commentateur -Phiîofophc 
fait une reotiarque auffi ingénieufe que neuve. Quainl' 
il s'agit d'amourettes , dit-il , Horace n*emploie ja^ 
mais des noms Romains » il fc ierr de noms Grecs 
qui (ont vifiblement empruntés & fiâi&. Comment 
»c s'.cft-on appcrçu ji ajoute-t ii^ ^uc pendaut 
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il tiy a point fOdc grave, CénenCc êc morafd 
iqi^i ne Toit adrefTée à des Seigneurs Romains , il n'y. 
itn a point de galante oà les noms , {oit des femmes 
foit des hommes, nefoicnt Grecs? Par quel prodige 
Horace n autoic-il vécu parmi les Romains que lorA 
4tt'il patloit itaoralé , ëc fe fecoit vû tout^à-coa^ 
tranfportc au milieu de Ja Grèce lorfqu'il parloïc 
galanterie } M. D acier ^ pour lortir d'embarras, pr^ 
tend & s'efforce de prouver que les Grecs alloiene 
faire leurs exercices à Rome mais nialheureufè- 
tnent pour l'opinion de M. Dacier ks exercices dea 
Grecs n'avoient rien de commun avec ceux des Ro* 
mains. Les Grecs s'excrçoient nuds , d'où vient le 
tno/tg^tnnàJHque ^ & les Romains s'ezerçoient arméa; 
Geux<i ne 8*cxerçoiciir qu'à'ce qui pouvoit leur (crvîr 
à gagner des batailles , ceux-là ne s'exerçoicnt que 
dans le dei&in de remporter la viâoire dans les Jeux 
& les Fêtes Religieufes. D'ailleurs il n*étoif pas plus 
permis à un Grec de s'exercer à Rome dans le champ 
de Mats, qu'il ne Teft aujourd'hui aux Grecs & aux 
Arméniens de tiret la flèche & de courir à cheval 
dans rhippodrome de Conftantinople. Quciquebien* 
veiUance que Icâ Romains euiTent pour les Grecs » i& 
confcrvercnt toujours le ton d'uue N^ion con^uci 

rantc fur une Nation conquifc, 

- - . • ' ... I 
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' Ô D s IX 

M. L. G. ne craint pas d'affirmer que cette Ode e(ê 
traduite du Grec. Nous nous coBtanterons d'expofer 
ici queiques-untde fes raifonneœeas. Hotacé ^ dic«il> 

€ll aiak, nobJe,fublimc, plein de maximes profondeg 
Se de vues philofophiques quandils'éievcjil eft agtéa^ 
blc, fin^ fpiritueliorfqu ils*abaiflèy ennevoicrienicii 
tjiii Ce rcffcntc de ces deux manières. Cette Ode eft 
.£mpie 9 vraie , naïve, elle n'excite niTadinîratioa oi 
le rire*) elleeft douce, Se d'une douceur quî embautse 
famc, en un mot elle cft Grecque. Kous n avons aiH 
jourd'hui de la célèbre Sapbo que deux Odes dfmt 
lunes'eft trouvée précifément traduitepar Catulle v fi 
cette pièce avoit eu la defliinée de coûtes les autres^ 
Soupçonnerions* nous que TOde de Catulle neft 
qu'une imitation , une copie ? Pour appuyer ce que je 
ji'ai d'abord avancé que par fentiment , pourfuit notre 
'Auteur» jem'anréteraiàceVers : Ferjanmyiguirigç 
êeaeior : cft-il naturel , eft-il vraiferablable qu*Horacof 
compare ion bonheur à celui des Rois de Pcrie qiut 
(de fbn temps n'exiftoient plus étoient à peiner 
connus des Romains? Placez au contraire cet^econv 
iparailon dans la bouche des Grecs dont les regards 
'étoient fans ceffe attachés fur la- Cous du Roi d^ 

ï^erfe , appelle le Grand Roi, vous la tiouvcrei âufli 

liacucciie^ auffi vraie qjue belle & fublkner 
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Ode XVI. 

iContraâo melius psrvs ettjfidinê 

On s'eft trompé en tradiiifant veffi^alU par 1» 
jmot générique tribut; c'cil taure dire un contrcfcûa 
à Horace > car le riche paye plus aifément le cribiit 
que le pauvre. VeSigal n'cïï ici a urc chofc que la 
taille. Le vrai fcns de cette phrafe eil donc celui-cî : 
Si je po&dc moins de tettein f en payerai moins âk \ 
taille. 

Ode XVII. 

Les Interprètes ôc les Commentateurs n ont ried 
«marque fur cette Ode fi ce n cft qu elle eft fimple 
Se naturelle 5 mab en n y voyant que ce qu'ils y ont 
vu, elle cft, dit notre Auteur, plate, triviale & fou-: 
,verainement indigne d'Horace. Pour moi , ajouter 
t'il , je fois convaincu que cette Ode efl: d'un bout 
à l'autre ironique ôc qu'Horace y plaifantc (Eliuê 
Lamia avec ce ton ingénieux & fin que les Ro-î 
mains, qui l'avoient emprunté des Grecs , appclloicni 
micifmus Ôc dans lequel excelioit Horace j fy vois J 
pourfiiit-il, le caraâ:ere de Lamia peint admîrable-i 
llient: c étoitun bon homme , un peu fot , trcs-avarc^^ 

intiché de aohkikSç ttès-Eer iki (ittc$ de ùl faoïiUc 
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l'élit être roupicqk-il après le bonheur d^ëtre chanté 
t>ar Horace qui ^ pour lé fatisfaire, fe contente 
lui dire qu'il va pleuvoir , &c cela parce que les cor- 
neilles lont pfédit , l'exhorte en conféquence à 
donner un joUr dé congé à fes tfclives , celà pour 
iaire connoitre que Laxï^ia n en donnoit que lorsque 
Ja Êûfbn s'oppofoit abiblùnientà tous les travaux de 
ia campagne ^ & finir par rexhofter à (è régaler lui 
Ôc tous fes doméftiques d'un cochon de deux mois^ 
Quel régal pour tant de monde ! encore n'ençtoic-ce 
pas tw pour les Romains que dé mander un cochon 
de lait. Après avoir raillé Lamia fur Ton exccifive 
parcimonie, Horace, dans la paren^hèfe qtd cmbrailè 
une grande partie dcl'Oe^c, le plaifante d'une manière 
encore plus marquée fur les chimères de puiilancc 
de de nobleife, conune il eft aifé d'en juger (iir^touîe 
par CCS mots, l aù tyrannus ^ qui font une ironie ma- 
nîfefte & palpable, puifque l'étendue de Pays que 
le Poëte afiigne à la' Principauté de Lamia , eft oo 
ne peut pas plus petite. 

Ot>% XXVL 

F un ail a ve^es , ^tcHS 
Oppofitis foribus minaets. 

Que n ont pas dit , que n'ont pas tévé les ConiM 

mentateurs pour deviner à quel ufage les Amans 
pouvoicnt fenrii les leviers ^ les arcs Se les lam- 
beaux 2 
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beaux? S'U éaut s'en rapporter à eux, les Ancienâ 
afliégeoient dansies formes les maifons des femmes ^ 
Us en brifbient les ^drces, en dtfmoliflbient les mn*' 
railles Se enfevcliiroient fous leurs ruines ics malheu- 
reuz objets de leur paffion. Quel temps i quelles 
cruautés i ileoreufement toutes ces horreurs n'onc 
jamais exidé que dans la cervelle des Interprètes mo* 
dernes. Horace fe fert ici tout uniment d'une méta* 
phore^ il compare les aftions de fa jeunelfe amou* 
rcufe à des exploits militaires , & c'eft pour fuivrô 
là métaphore qu'il dit qu'il veut fufpendre les le^ 
Vîcrs, les arcs & les flambeaux, inftrumens de gucir^ 
& non d'amour, aux murs du Temple de Venus. 
^ L'Ode du l' Livre xenSeanc la mémç image» 

Me t/Unla facer votlvd fêrUi 

Jàttiàis COmtil^ntatettr Ht s'àVifa faiis doute dd 

cherchct comment Horace en aimant Pvrrha avoit 
mouillé fes vêtemens i il cft évident que ces Vet^ 
£>nt une fuite nécelËUre de la comparaifon îmâginéd 
par l'Auteur entre Pyrrha ôc une mer orageufc. 

Dn»^« Ckiûen femet arrogantem 

Le P* Sanadon veut qu'Horace ne demande i 
yénus que de touchçr Itg^rcn^cnt une feule fois 
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i^ififlextble Ghlo^ : fePoëce prie eu contraire k DéelTc; 
de la ârapper une bonne fois. 

o B B xxvii: 

* Il faut Ce reflbuvenic i que parmi les Odes d'Hqk 
tacc îl y en a qui font coupées en Dialogue , quoique 
rien ne l'indique dans Icmanuicriti que ce Poète 
en a compofé pluffears pendant (on réjout dans la 

Pouinc, Les Commentateurs > bien éloignes de foup- 
çonner rien de fcniblable , ont fi peu connu le vrai 
' fens'de cette Ode qu'ils ont prétendu qu'Horace s'y 

attache détourner Galathée de fon dejfein en lui met^ 
tant fous ics yeux L'cxcmpU d Europe : D£HaJCXA« 

TUR EÀM PRJBCIPUE AB EXSMPCO EuROPiB , tandis 

que lePocte fepropole prccifcmcnc le contraire. La 
jeune âlle défignée ibus le nom de Galathée s'em^ 
fcarquoit pour aller fk, marier en Grèce. Horace lui 
fbuhaite un voyage heureux, accompagné des plus 
Sivc^les aufpices ; niais.rimagination tendrr âc 
craintive de Galathée n'eft point raflurée parles pré- 
dictions d Horace. Vous voyez , lui dit-elle , de quels 
orages nous menace l'Orion , je cpnnois les fureurs 
de la Mer Adriatique, Ôc les dangers du vent qui 
fouffle. 

Sid 'Mis fiumtû trepidsi tttmtUm 
Frtnm Orhmf 9g9 qu 'ai fit mter 
AdrU » novi . finus ; ^uid êlbu» 
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t i>1 . . 
8t cet ègô i remarque notre Autcilir , (c tapportdîé 

à la roénie péribane qui plus haut a 4it : ega ad ii^ 

iïiebô providus àufpesù i cé fêrôit Une conttadidtion ^ 
un contrefens mani£e£le. La ftrophe jed vides doit 
donc àb(bliitnéfit être thife dans la boucEe de Gé^ 
ladicci elle contient une objeclidn faite à Horace | 
iin douté fur U vérité de Tes prédirions $ enfin l'aveU 
de la cjràthte des'ettibàrqaet foiidééfUr Tiiicbnftânsë 
d^ la Mer Adriatiqiic. Mais Horace reprend: 
tiâfiium kxérts fumfin ceécH 

JEquoris nfpri frèmitHfit , tti0féitèei 
Verhere ripds» 

i^iisfêninSÊà & Us titans d$ nos iUmndi ipt<^ 
\^nt les fûreiû^sdéia témpête ^ & non pas vous ^ 6 bellè 
ùdlathee; Ôc tout de lui te il lie à ce fôuhàit rexcmplé 
d'Europe qui fut enlevée par Jupiter ôc devint {o4 

époufe. Rien de fi heureux que ce rapport des allar-* 
ihés d'Europe avec celles dé là jeune Galathce qui 
s'éloignc^k à fe^ei dé fâ Patrie i dé fés pârens ; dé ' 
éVipofoit aux dangers de la Mer ^ pour aller faire 
Un boti mariage. 

Oà donc les Gonittiéhtafeiï!^ in6derfle$ ét Hà 
"Wéûx Sclio'.îaftes ont ils pris qu'Horace prctendoié 
détourner Gaiatbée dé fdn tdyage en lui propofairi 
f ûÉeiii^le d'Ëutopé ? ÈilrOpe devint feibiiié de ju« 
imiter ^ donaa foU nom à la moitié du mojnde aih 
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Cien'y on fie vo't pas que cet exemple aît rien de 
temble. Je ne fuispoinc furpris , ajoute notre Autctti» 
que plufieucs d'entre nos Beaux^-STprics modernes 
aîciu trouve cette Ode mauvaife & que fur-tout la 
coinpai'airon4e rculevenienc d'Europe leur ait paru 
firoide» longue Se déplacée ; ils n'ont (u ni ce qu Ho* 
race a dit ni même ce qu'il a voulu dire. 

L'Auteur nous a déjà prévenu que pour bien en« 
tendre cette Ode il ne falloit pas oublier qu'Horace 
la compofa pendant fon féjour dans la Fouille j Ga- 
lathée étoit alors dans la même Province. En 
effet, fi Horace de Galattiée Ce fuflènc trouvés à 
Rome, à quel propos fe feroîent-ils inquiétés du 
.temps 6c des tempêtes de la Mer Adriatique ? Il y a 
plus^ de cinquante lieues de Rome à Ancone qui eft 
le Fort le plus voiiin de l'Adriatique: le climat dans 
. ces deux endroits n'eft jamais le ménie } car la cor- 
delière des Appennins qui partage Tltaliè dans fil 
longueur met entre l'état de la Mer Tyrrcniene ôc 
celui de la Mer Adriatique une difierence confiante; 
enfin pendant le temps qu^eut exigé le voyage de 
Rome à Ancone les vents pouvoienc très- bien chan- 
ger. Horace ôc Galathée fe trouvoiem donc alors 
l'un Se Fautre daÀs le voifinage de Ift Mer Adris" 
•tique. L'Auteur conclut de toutes ces Obfcrvatjons 
qu'Horace compofii cette Ode. dans fa jeuneflè >. .on 
y voit ^ ainfiquc dans tous Tes Ouvrages du même 
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temps , qa*il étoit eocore imitateur (crapuleux de Pio^ 

darc 8c des Grecs, de qu'il n'ofbit s'ccarrer de leur 
manière qui canfilloit à dire un mot du fujet pour 
fejetter tout de fuite dans une longue digreffion fuv 
quelque matière Mythologique & Sacrée ■■, nuihodc^ 
qui y comme nous Tavons observé nous-mêmes , loin 
d'eue Vefkt d^une imagination hardie' 6c déréglée,, 
ainii que l'ont cru fottement beaucoup de gens d'cC- 
prie » (étoit une fuite néqeflaire de rinftUution pri- 
mitive de rOdc , genre deToéfie uiii^uement de(^ 
tiné aux chofcs de Religion. . 
' LaJiiUe pour le procham JournaL 

II L 

« Sieben Kleine Gedichte , nach Auaçreons ma- 
» nier 9 &c«» 

SsPT p£tttsPq£M£^ j dons Lainonicrc (T Anacrton^. 
A Berlin. 

(^Uaud l'Aiitetir n'auroît pas.accufé lui-même 

la manière dans laquelle il a compolc ces Poëmes ^ 
on s en feroit aifcment apperçu à la moUelTe de (es 
ezpseffiona,. à Thannonie de fes Vers y ôc fur- tout 
à la naïveté de fes tournures. Nous donnerons ici 
la tradudioa de deux ou trois, morceaux ingénieux 
jûm&aâsâation^fc i»hilofophiques fans féchmflèk 



« 

\ ]priAcelIè qui, plus Tagc que Solon & que Sor» 
(méy te connois (oi-méine & te dis : Que fuis-jf 
H au milieu des tourbillons de ces Soleils } que fuis-jû 
n dans i'eipace de la Tcfre Se des Cieux^ Écoute 
ce qu^ane Mufe ma chénté, en m ordonnant de te 
le répéter fur nia lyre. Une goutte d*cau tomba du 
haut d'une nuée dans le (cio, de rO:éan« A Tafpe^ 
du vafte Empira deNeptune, «quefiiis-jësdit'elle, 
V au milieu du tumulte de ces malTes liquides ? Jq 
fi ne fais rien , ]c ne fuis qu line goutte. » 

Soudain un coquillage s^^lancevers la goiiKe mos^ 
^efte , s'ouvre, iVbforbc & fe referme. 

Bientôt la goutte devint la plus belle des perle»^ 
'9c elle fait aujourd'hui le plus bel ornement de 1% 
l^adç çouroiine du Souvess^ 

Frojlerné devant lautel delà fortune y Ô6 remptî 
4*une ferveur plus vive que fi je l'eufife invoquée 
poui nioi-nicme, ô Dée{Ic puiflknte, m'ccriai-je, 
toi qui répands les honneurs ôc les ticheifes fur le 
ibmbreMiion y fur le tnëchandi Nadir, fur ie feurhe 
Çuriius , ôc fiir le traître C^éon, vcrfe , |c ^'cn con-r 
ji^re, yer^b aufl^ tes hien&its fur mon ai|si Dtinpn» 
il vaut mieux ^ue ftljlQA ^ que {J^d^r ,^ ^'Ewifui «S 



V 



Créon ) il abtiDm tous les yices t.fl-aiine toutes les 

vertus. 

La Déeik me fépondtt arec un doux (buriret 

tk Eh bien , pour les trcfors ^ue Damon poiTede je 
• » lui donne des terres Se des titres..... »> Quels ^ont 
Jonc les tcéfoçs de Damon ) «« N WU pas tous iH 
V> trcfors de la fagcfle? Qu'il reçoive en échange 
» biens 6c les honneurs.» Non , non^ tn'ccr^af-je». 
X>amôik reîettera tes offires ^ eh que font à (es yeur 
les honneurs 6c les biens en conjparaifon des trcfors. 
^uilpollede? 

La IFOW DANS ££ DiSMTL 

Retii^ daps m déiw «ffireux où jamais ne naquit: 
une fleur, oà nul Tmfkzn ne murmure» oà lW 
n en tend , au 1 ieu- des acceivs d u toûignol it<%utt Ic& 
£fflemens des feipens dans leurs (ômbses^avernes^. 
où les rayons ardent du Soleil brâlent un teiretiic; 
tridci^ ou des maûcs de cochers cfcarpcs , .rafpendues. 
de menaçantes lontvpiêtes à s'écroukr révois 6e> 
dilbis.en foupirant: « O Gr^areus»^! poufquot cettfr^ 
»:Contrée Sauvage ii^eft-eile pas un verger, une prai- 
^,l^e)>» Alors une voix fortit du rochei? & me de» 
manda ; «« Moi^telipécQntenti.pourq^uoln'ie^tu.pQint^ 

MM 
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^^ffr- As Rhap/oJus < ou AiiUâons aux Lettres fia 

Us SlO^ tuions i pur M- Moics , Juif de Seriin. 

Le S faui&s idées 4e la mefutc du bonheur, ainfi 
que pluueiirs autres erreurs mtroduites dans U Phi* 

lofbphie Théoréùquc, font le fruit de rÉpicurifmc 
^puré que quelques PhilQfopbqi fç fon^ appliqués i 
ranimer. On place le bien Tuprênie, le dernier termç 
de tous nos vœu2^, de tous nos pençhans, de tous 
|ios defîrs , dans le fentiinent agréable, au lieu de lo 
chenrh'er , Coït avec les Stoïciens , dans Taccofd de la 
nature, foit avec IcsPhilofophes modernes, dans la 
tendance originelle vers la perfêûion. Toute bonne 
nâion , tout procédé yert^ieux eft lié (ans doute i 
un fen ciment heureux , plus doux que tout Tenforblc 
des plaifirs des fens« On peut donc admettre fans 
danger, dans la morale pratique, le principedufen- 
timent agréable » on peut même , en vertu de ce 
principe, exciter Tamour de la vertu j mais il faut 
bien Ct garder de le tranfporter dans la théorie ^ 
où il n'y a point de faux principes fans fauflcs con- 
^quences. Nos Pbilofopbes démontrent incontef- 
f ablemem , ôc je lai prçuvé dans mes Lettres fm 
|çs §cnfs^tions^ ^ue les fàcultés dç no^e ^ 4q 
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twt e^rît en général , font origioeUement <Urigéo# 
vers le bon , vers le parfait, êc qu'il eft impoffiblc 
que le choix <tW esprit libre puiik avoir uoe raifoa 
{u&Cmue » autre que la pcrfeâion. Qt la perfeâtoa 
étant la ièule choGs qui s^accorde avec la nature d'un 
être libre, qu oa place le bien fuprême dans la per* 
fe^ion 9 ou qu on le Êsifle confîfter dan$ l'accord de 
notre nature , la chofe eft par&itenient égaler (êu^ 
lemcm pour obvier à toute méprife j'expliquerai cç 
que j'entends par cet accord de la nature. 

Le tèntiment agréable eft un don du Ciel , infêpa* 
irabledela connoiiTance ôc du choix du bien > mais on 

* peut ranaly{èr êc le réduire à la tendance originelle 
vers la perfedion. 

Ce fçntiment n'eft autre chofe que la percepticn 
daire^ maU imUflinêe de UperfeSion; s'il eft accom- 
pagné d'un plaiiir des (êns , d'une volupté organi- 
que, ou d'une (çniion harmonique des fibres , Tame 
jouit alors d'une perception fcnfible» mais indi^ 
tînâe de la perfeâion de fon corps. U s'enfuit delà 
^ue tout abouût à la tendance originelle vers la 
jierfeâion , car vainement (è flatteroit*on d'être 
parvenu au premier principe des çhofcs fi l'on n'are-» 
monté jufqu'àleur eflencc. Or comme la perfection, 

. non pas le fentiment agréable eft immédiat^ ^ 
Mnent fondée dans reffence de Tame , il &ut auffi 
i^HÇ 1^ (ci^fçf^xQn, & non ças iç f^ntimcnt ^ foit ^ 



* 

« 
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pMit k ciufe ftipc^me 4e soutes les t£dm libre^ 

c'efi'à'dirc le bien fuprème. 

Que ceux qui ne fauroieat s* empêcher d^actaquer 
tout principe phiiofophique ncms reprochent tant 
qu*ils voudront que c'c(l-là taire de rhoiiinieun être 
intéreiTé , puirque c'eft rapportée tout à lui & à (k 
tmfeâion* Nous ne ferons pas plus d!atténtion à ce 
reproche qu'à la chimère de cercams fanatiques qui 
& &int un fcrupule de trouver du platfir dans X'sr 
mour de Dteu y parce qu ils craignent d*ak!ner paà 
intérêt l'Ecre ruprémc. Pour adopter une femblable 
idée il ne faut (avoir ni ce que c'eft qu amour ^ fft 
ce que c'eft qu'intér^. Eh qoof! aîmcrois-je mo» 
ami par intérêt en confîdérant fon bien-être comme 
lemîen » en regardant le bien qui fan arrive dea 
mêmcîs yeux que 11 ce bien m'arrivoit à moi-mcmeî 
Seroit ce par mtcrct que j.c fervirois. ma Patrie,, 
en confidérant fbn bien être comme une portion èt 
na fclicitc , &c en cherchant dans fa pcrfcdion à 
augmenter la miennes ou bien croit-on que i& 
-principe de la perfeâion me permet de me renfermer ' 
dans ma propre (phcrc & de changer tout ce qvà 
m'environne en un défert afireux ^ pourvu que nm* 
propre perfçâion s'en augmente? Quelle chimerei 
Comme s'il pouvoit exider un monde oit un être 
penfant pût s'ifoler^ Comme fi &ire le bonheur de 
fteres iiiMtcr la Divinitc , & rendre plus pac-^ 



{X7l 

Mt, tatant (9tt*il cft en nom pmmlf ; ttnif 

i)ou s entoure, n croit pas la plus heureufe pcrfic^ion 
4' une créature peafanre ! Comme A le vcriuble 
imaouf pour pef£eâioii pouvQit être cnviciuc » in^ 

humain , &: dur , comme l'ambition & l'avarice ! Ces 
lieux paillons fom întére^iées , car ç'eft dans Tintérêt 

^ue confifte Içur préémineticew £Ucs s*affiMUiioieii( 

tnfe pai:tage^n(, comme lachaicurdu ku , quand la 
llammeeftéteinte^s^^oiblicenfccommuQiquaiitaux 
^)ets d'aléntour. Mlûs U yrate perfection eft uno 
^ammc vivante qui fc rcpaiid (ans ccffe & fc fortifio 
è mefure qu'ellç s'étend, (^e penchant à fecommuni» 
i|uer d^àinalriplierlebien donc OD jouit eft auffiînh^ 
ircnt à r&me que le mouvement qui nous porte à 
yeilier à notre confervafîon, Noos derenona plua 
|iac&its fi fout ce qui nous myironne ^ parfait* 
J^Qua devenons plus lieureux fi nous pouvons rc-* 
f»andre le bonheur autour de nous^ 

Il n'eft point d'amour , point d'amkié qui puilto 
fubfil^cr fans cette multiplication bienfaifan^e do 
khiùême. L'amour eft une dii^ofitionà Ce complaira 
dans là fêlicîté d'autrui , c^eft<*à-dh«, lorsqu'on ra« 
inene les notions du bonheur ôc du plaifir à leurs 
élémens, à confidéser lé pas qi^m a^tre a fiût vers 
une plus haute perfeâion comme un furcroit da 
notre perfeâion propre ôc dans Iciens contraire»' 

I çQYl^qr le (aflikfe 4*i|Qlôii i rimperfe^tiçft 



0Din»eiiotrepfopre dégradation. Cette dîTpoficioa^ 
Klacivèmenc à la coUeéèion entière des hommes, 

n'cft ni bien vive ni bien forte > mais dans lamitié 
elle va joTqu a nous £ure déiirer de nous mettre ab-^ 
£>lumenr II la place de notre an» > Ôc de fentir tout 
ce qui le regarde cooioie Ci la chofc nous regardoic« 
nous-mêmes.,-. Ajax ,dan$ Philoftràte, demande à 
Achille quelles avions avoicnt ctc pour lui les plus 
dangereuTes ?.... Celles que j'ai entrepnies pour mes 
tmis, répond Achille. Mais quelles font celles qui 

t'ont coûte le moins? Les mcmci, réplique - t*il. 
Ajax lui demande de plus ; quelles bleilures t'ont 
caufé les plus vives douleurs h... Celles d'Heâor*....: 
D'Hedor 1 Mais Hedtor , que je fâche , ne t'a ja- 
mais bleSé} Hélasl s écrie Achille > il m a fait Ja ' 
plus cruelle des bleffiires , il a tué mon ami Pa* 
trocle. 

têt principe de la perfeâion , au lieu de fuppri-* 
incr Ôc même d'affoiblir rintcrct refpeftif des êtres 
moraux , eft plutôt la fourcc de la fympathie univer- ^ 
felle, de cette fraternité des efprits » fi je peux ainfi 
m^exprimer, qui confond tellement rîmérct pcrfon* 
pel avec rintcrct général , que ces intérêts ne peu- 
vent plus être (eparés fans s'anéantir Tun ëc Tautreu 
Rien d'animé ne peut devenir plus parfait fans pro- 
duire, dans l'empire des efprits un élément de tcli-* 

méi cet élément j par Ucotiununica,tiQiijt ^êmuli 
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tlpUe )\xCq\\'z rmfim êc s'enflamine lai-itiêine 2 iwe» 

£aïc qu'il en en flamme d'autres. Car ii l'cilcacc d'ulv 
crprit confifte dans ic penfir ôc dans le voulmr^ U 
faut que cet cfprit devienne d'autant plus parfait que 
fcs idées & les objets qu'il fe rcpréfcntc font plus 
pàr&its eux-mêmes, & (a félicité s accroît en raUbn 
du nombre & de la grandeur des pcrfedions qu'il a 
produites. Dans le gouvernement fage de Dieu, on 
voit que Tobjet où tend la politique humaine eft 
rempli au fiiprcme degré; car chaque membre , en 
augmentant le bien général , travaille à ion propre 
bien être, & aucun être intelligent ne peut aug« 
menter (a propre félicité fans devenir le bienfai- 
teur de la création entière , tant Tintérét particulier 
:& rintérét . général font étroitement & indivifibler 
ment liés dans l'état de Dieu. 

Ceux qui par un intérêt mal-entendu cherchent i 
fouftraire à cet état en rompant les liens del'affi- 
nitc générale , deviennent les dcrtnicleurs de leur 
^.propre félicité , & bientôt cette féparation morale 
^ -eft fuivie de la mort morale. Qu'on envifàge Tétat 
d'une ame dans laquelle peuvent s'clevcr ces funcftcs 
âdées qui échappent à Northumberland iorfqu il ap- 
: prend la mort de fon fils : «< Que le Ciel s'al^me fur 
;» la terre! que la main de la nature ne retienne plus 
les eaux du déluge ! que to^t .ordre périme i que 

j9 l'elprit du fitfoucfae Caïa vienne aoinicc tous lei 
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4i monde, théâtre de longues Ôc abominables que-* 
«* relltfs i «'écroule ^ & §u une nuit éternelle englo^ 
» tdflc là ràce hutntfiiet^ ?miê it Èbnri îf^j 
Trag, dt Shakcrpear. ) ' ' 

Or k tnàlbeUreilz 401 râppofte toul à liii^inéind 
toackti au: tdom^nt de (itôiioiice^ ces liotribles btèt^ 
{>hêtiieîÇi Qu'on lui accorde tout ce qu ildéfire , qu od 
lui donne te l^voiif de fie fépareif efiiieretnent , il 
tépéteta de fàng firold éôuies les itnpféc&tioitô éd 
furteux Nôrthumberland ^ & ânira ^ar la courid 
Iptierc <te ctrtaià efelave 

Vnnm mt Ju rpitt mtriîi 

Mais qui ne Voii qne cette haiHé pcMx tontdi 
ks ctéâtiites ne tMUit pas pliis^ fiibfiftàr avec la re^ 
géneKâle de la perfeAipn ^tie la haftie dé foi-théiDCif 
Cette lot aniverfélle ^ ce nerf de la £élkité parcourt 
toutes les pftrttes delà cfMoli, ilfl^uiltdtfislardfêi 
• fc meut dans le YemulTeaa , pcnfe > vem & fe fcnt 
Keiireiii dans rhoinme» Ceft dans la perfeâiôn ^ 
confîfte Teffence de Dieu y tel eft le plan de là créàH 
tion f la fource de tous les événemens naturels 
•fiimattirels ^ le cemtie dd tous nos deiits & de fous 

ÎIGS vœux, la règle de nds âdkions, k ^and prhicipd 
dans la Morale ^ dans la Politique i dans les ts 
dans les Sciences qui cm le (laifir podr ob>er. 
l^rfcâion cft dans k fyilâœe des Science» ce qu'eft 
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{^ Soleil clans le ryftéme de notre nooncte» (zm cÙé 
tout (ê replonge dantr la nuit 8c dans la confufion* 

Lori^e ckns la Philorophie on attribuoit à chaqua 
pliénqmene un principe particulier ^ c eft qu'on m 
croyoic pas qu'il 6k poffiUe d'expliquer* autrement 
ks phénomènes moraux qui £ fbuvent fe contrcdifenty 
on doonoit à i'hottiaie deux macs dont l'une l'excitoic 
au bien 5c l'autre au mal. U (alMtqueces âmes, ainfi 
que les deux Divitûtes de Zoroallre^ combattUTenc 
fimceifçpottvlaî^rottverainetéiâccommec'étoittantoc 
Tune & tantôt rauore qui rempOftcHt la Tidoire^ellcf 
excitoicnc le même homme camôt à la ve^u tantôt au 
vice. QuelquesPhiloropiies avoienfibienentrevurinki 
ppffibilité d'un Dieu par&itement inauvais , mais ils 
proyoient pçuvoir admettre une ame parfaicemenf 
laïauvaife pour cxpliquefr par-U l'origine du mal ouv 
ral. J jgnore s il faut ranger Xcnophon dans laclaflc 
de ces Fhilolpphes , & s'il parle férieuremeiu qMand, 
Êûfànc «drefifet la parole à Cynis pat Ara(pe qui ù 
repentoit de s'être lai (le ptetidrcj pour ainfi dite mal- 
gré lui , par un amour coupable pour la^bcUePanthéc^ 
il fait dire à ce dernier : « Ptince, je fuis çoftviûnai 
» que j*ai deux ames tout-à-fait différentes. C'efi 
» l'Amour, c'eft ce Sôphifte artificieux & malin qui 

m'a enfeigné cette doârtne phitofophique. En 
» effet comment fc perfuader que la incmc amc pirille 
f» être en ai^me, tqnp$ k^im ^ mmHMà&xHQ» 
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^ il àuK qu^il y en ait deux. Quand cé& la (>oiîiid 
itatne qui rcgne, nosaâionsfbncvertueulès âcina-^ 

gnamnies j fi ccft là mauvaife, nos actions font 
^ vilesâécritnmeiles.C*eâcequejevieiisd'éprotiveri ' • 
^ Lôr(qu oubliant mes devoifs j'àyaloîs le |>oi(bii 
o de i amour , & que f ctois fur Je point d'cxcrcet 
» la violence la mauvaife ame dominoit en tnàit 
» Grâces à votre ^cours , o mon Roi ! la bonne âmtf 

vient de reprendre la (upériorité. Je ne fuis plus le 
i> même homme que ) etois. J*ai une railbn f àbe vo^ 
««lonté) des Cens tout autres. Je fuis libre, 6c j6 

m'éloigne faits regret de l'objet que j avois plus 
» de peine à quitter que la Vie. ^* 

Ce Sophifte malin à inftniit Arafpé d!^une impôt""* 
lantc vérité , car quelque temps auparavant celui-cî 
Ibutenoit à Cyrtis qu'à 1 égard de Tamout ôc de la 
haine la volonté demeutoit parfaitement libre , & 
qu il ny avoit nui danger à fréquenter une belle 
p&nt quiconque iVoit pris la ferme réfeliition' de ne 
point aimer. Comme cette ingcnieufe fiébion eft 
crès-propre à répandre du jour fur la dûdrine de la 
liberté médiate & immédiate ^ nous rapporterons ici 
une partie de Tentretien d*Araipe ôc de Cyrus ert 
.confervant toute la lîmplicité du texte. Cyrus ne vou- 
loir point voir la belle Captive dont Arafpe vantoit 
exceflîvement les charmes j plus le jeune Guerrier 

c e&orçoit d' excitée la curioiité du Prince ^ moins ii 

la 
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iii (kiùAï hàîtté.tcGdtnmem! ttMi6r Àelzk(Aîti <ël 

*^ Arafpc étonne, quand je vous répète que fa beauté 

(urpafle tout ce que voUs dvez jamais vu ck beais^ 
M^oÛi îttfteitieât JâiÀirdn^tépiiiiiie lePrince ; poui? 

iaqaelle je veux l'éviter. Si me Jatifant enflammer 
^> par le feul tableau de ies charmes je oc pouTOis plus 
"^xiû&etiûdtût ifelaToir^ que ilevieildtùb'fé^ ft 

p^éfenceî Aratpe , il faudroit lui rendre de &c- 
M 4ueiites vidtes « ôc bientôt je n'aurais pdus 4m Csul 
>tiioiisefit à dootieif à tncs tAtet. IHûn^ nén^ lé 
^ ttidyeti le plus fur de Te garantir du feu eil de s'eil 

éloigner* 

r 1» V<HI« pliifftittas , iïlôtt j'^rldcff , f épHt Ata/pe ^ 

*' la beauté, de quelques charmes qu'elle brille , peut- 
^ elld jàmalifi téffitt fur la volomé ibcitMi Ôc forcer 
i( fhoâmie à négliger û% devoirs i d*Bllletirs rameur 
3' n'efl pas 4e là nature du feU, car le teu brûle in-» 
» diftinâctdeiit toutes les tnàtietés cotnbcîftriïks i 
fhais l'amour n'embîàfil ^ue ceiix qui Viuieni 
être ethbrâfés. Ne voyons-noUs pas bien qil'efi 
^ certâiiis cas noUs flvdtis un etstiet t>diivolr fur noir 
** irtclinatioins ? Or fi nous f avons dans certaihs cas 
>^ H fàut que nouspmjffions l'avoir dans toa$« Nous 
Il ne ifùuloM t)âs {(rendte d<i TèAditt pour ftOil 
4* proches parens , & nous n'en ptenons point 4 
»> parce que les ioix le défeiident. Ces Idix ne fe* 
{i totetit^IlespàsauffimittOes ^tt'i^ 



^iioiis pceicrivent n'étoic pas en notxt poOvdb & 
*» 'qtte nous ne (iiflions pas libres de nous y confer«» 
» mer ou de rcnfreindrc ? 

M Gecteconfêquenceneftpasjttfte^répottdCyrus, 
» Il dépend'à la vérité de nous decommencçràntner, 
» mais rarement il efl en notre pouvoir de détruire 
» rhabimded'aimer.NousavonslaUbertéiniœédiate 
•«de voiilôîrcequinottsparditbon» &, in(en(es que 
99 nous £9mmes y nous croyons avoir auffi la liberté 

de trouver bon ce que nous voulons. Non, non ^ 
» Arafpe > notre pouvoir à cet égard eft limité, U 
* » nous faut éviter la première impreflion , ou c clè 

&tt de nocr^eliberté. Combien de inalheureux qui» 
savant que d'aimer» élevoiem jufqu*aux Cieux 1^ 
■» avantages de la liberté , fe font vus enfuite forcés 
^ de ramper & de (èrvir comme de vils etclaves? 
» Des chaînes d'acier ou de diamant ne les auroit 
99 pas plus fortement liés que les fers de Tamoun i 
' 9» Oui» répartit Arafpe, j'ai vu plufieurs de- ces 
» cfclaves j à les entendre ils font les plus infor- 
99 tunes des iiumains » la vie même leur eil à charge ^ 
» cependant quoique les moyens d'en fôrtir s'o£- 
» firent à eux de toute part , ils pcrfiftent à vivre j 
9» de même , quoiqu'il leur reile une infinité de 
9» reflburces pour échapper à leur cfdavage ima* 
•»> ginaire, ils aiment mieux gcmir ôc fe plaindre^ 
2> fottvent limpudence de ces vils efclaye^çft telle 
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H convoitent le Ht d'autfui. Mais que font les MxV 
»i les puaiiTent-elles moins que tous ces brigans qui^ 
sr.pourexcufer leurs fortàits, allèguent leurfervitudd 
M & la foumiffion quils'dôivent auk ordres de leurs 
» oiaitres ? La beauté eft innocente , 6 Cyrus : non ^ 
»'cc n-eft point elle qui nous entxaiiie Tersladépra^ 

vation. Les voluptueux (è plongent eux-mêmes èc 
>» de leur propre mouvement dans Tabime, ^ met- 
» tent cnfuite leurs £siutes & leurs malheurs fur le 
» compte de ranidur. Un homme honnête Ik vcr-^ 
>»^tueux peut aimer &c admirer tout ce qui cH: beau^ 
4* fims fortir des bornes de la bieoféance èc de la pro* 
» bitc. O Cynis , qu'a-t'on à craindre de votre vertu l 
» quelle fcdud^ion avez-voiis à redouter ? J'ai vu 
^ la Princeflè captive , )e liii ai parlé ^ je n*ai pas moins 
» été touché des agrcmens de (on efprii èc de la no^ 
» bleiie de ion maintien que de fa beauté \ cepen." 
^ dant je fiiis toujours te mêiiié hèmme que j'étois ^ 

maître de nioi Se toujours auiE âdele à nies de-»* 
»> voirs que je le fus jamais. 
' M Eh bieti, tepht le Roi, ibyez toujotûrs tel qud 
M» vous êtes j.jc vous confie le foin de cette ilkiftre 
*>-Captivc. Pienez-la fous votre protedion, .& ta-* 

chez de lui faire (êntir le motos qu'il fera pofBble 
»la rigueur de fon état. Elle mérite un tmuemcnt 
« doux 6c généreux > peut -eue même dans catto 
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^ guerte fsi pèirronne nous fera-t'eiie d'uue graaj» 
» utilité. » 

Aialpe obcii: avec tranfport aux ordres de Cyrus* 
Chaque |our il rendoit viiite à la belle Fambce« 
Le dénouimeiit de cette Hiftoiire eft coimu ; les ex* 
Ccllentes qnalucs de ces deux pcrfonnes Ôc leur* 
fréquentes iiaifons formèrent ente elles une tendre 
aiiiitié. L'aûiitié d'Arafpe ne tarda pas à ie cbangeir 
en une paflion violente -, il en fit Taveu; Paiiihée re* 
jetta fa déclaration ôc n accompagna Ton refus que 
de réflexions pleines de douceur & d'amitié } mais le 
nialheureux Arafpe n ctoit plus en état de sien en^ 
tendre» poufla Ci loin fa fureur amoureufe que 
Fanthée fe vit obligée d'envoyer une de fcs efclaves 
au iioi» Cynis fit venir Arafpe ôc fc retira avec lui 
dans un pavillon féparé* Il eft atfé de s'imaginer 
quelle fut la confofion tt' Arafpe quand il paruir aux 
yeux de fon maître. Le Roi fut touché de <a fitua- 
tion^ il eut pitié de lui , de tacha de le confoier» Il 
s'accufa de lui avoir confié un emploi dont il avoir 
fi bien connu le danger lui-même. Araipc remerciai 
Je Roi de ât compaffion ^néreufe , & fit fur la nst- 
rare de Tame les réflexions que aous venons de tzif^ 
porter» ^ 

Arafpe comprit mal le le<on que lui donna fa^ 
mour; ce Dieu Sophiilc lui apprit feulement qu*c» 
nous notre raiionaeitpas cquîouxs laina^ueUèi q^ 



Digitized by Google 



I 



làToIotité pratique , que la réfotutîbn qin s'cffecîiué 
ne dépend pas uniquement du jugement de refprit» 
fnais qu^U ^cke un Je ne faix quoi dans l'ame qui 
'date certains cas peut devenir plus puiilanr que la 
'tàifon & triompher du iagc. Araipc auroit àvk 
tliercfaer ce j£ "ht fitis çuoi dans l'ame même (âns. 
'en taire un elTen ce particulière. Eh ! comment lui 
vint-il dans i ciprit de i appelier numvaife amt ? Une 
expérience pltis heureufe auroit piHui appreiîdre quc- 
Tamour vertueux agit luivaiu Jes mêmes loix^<ik: que- 
par <:ojtifëqucnc celui qu'il éprouvoitnepoitvoitémil^ 
tL^ d'un autre fHrmcipe. On pourroit dire par là mcmc: 
Traifon qu'il y a deux loleiJs.i Tua brûle TautrC: 
* içchauâe. 

hû, fidte.au prochain 

■ « 

XXVIII. Ob s £ fi VA T T ON s fur cicux Infcnptions- 
'Romaines decouverifS a Ntikerby dans U Comté de- 
'Cumkerttmi^ pàr lf D. J; Tay lor. 

La première de ces deux l-tifcripti'yns a ctc gravce- 
îfcus le Confiilat 4c mîmpereiir Alexandre Severe'^. 

'<*-e(Hr4iK.>;lW-li^ ou 1.2 ^^.de l'Ere CaréticiMie. Qu.- 

• • » 

^1. . - 
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lie : UiM9ÎAT0RS DoMitro nostxô S»mH 
Albxjêndro. Ceci délient ce que Lampridius d|c 

ii^ns I4 vie 4ccePrincc, qu'il ne voulut point qu'oui 
|m donnât le titre de Ifomînm^ Ces mots de la même 
Inscription : Psv&ta nvmi^i majsstj0T^ ^um 
j^jvs^ ne sVcprdçnt gi^icrc hqh plus aveç la mor 
dellie qu'on a vfintée en lui , ôc encore ipoins ayeç 
]ç penchât pour le ChriftianiAne que plufienrs Aiv 
Içurs lui ont iuppofé d'^rès quelques pacages dç 
X^^mpridius. Cet Hiftoriographç dit di^ns un çndroîc 
que Severe conferva aux Juifs leurs privilèges , & 
lipiui&ic qu il y eût des Chrétiens. (Chrifiioiio^ tjfç 
paffiis ejl. ) Jl dit aiUevt$ que çet Çmpqrctur.voiiluit 
ériger un Temple au Chrift & le mettre au nombrç 
des Di^ux. I^es Chrétiens s'étant emparés d'un ter*» 
tain qui auparavant étoit public, des Cabaretiers le 
réclamèrent comme leur appartenant. Severe, iftiv 
fruit de cette conteftatioii , dit qu'il valoit mieux que 
Dieu fât adoré en cet endroit de ^uelqjue manière 
que ce flit , que d'en faire un cabaret : Rejhripjit 
^lius ejfe ut çuocumfue modo UticDêUS cdatur^, 
çuam popiruj^riis d^iatwr. Qn ajoute que Severe ado- 
|oit à la fois d^^ns fa chapelle domciVqne {in larario 
Jito) Apollonius, le Cbi^^ Abifab^^ii ^ Orphée^ 
voilà , ce nous femble y 4e fingulier«s prives de 
Çbriilianifrne, t^ous ne voyons làrdedans que 
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p^xm Ces DioulIcs Dic^x des Nations étranger es ,^ 
ôc ne pa^récutoic pfirConnc pour des opinions ^'îL 
segardoit comme indiflerentes au bien public. 

On ctoLwe dans la féconde Lifcriptionque fous le 
i;e^e de Severe la pcemiçre cohpisce des.Erpagnolsi 
mie h dernière mito i un bâtiment appellé: B^«z«. 

Tayloc <^nne ici ime^ ei^pli^ation-fui; le mot BafilioL 
qui nous paroît favante , & dont nous allons rendre 
compte. Ce mot a , dit-il , une fîgnification très- 
étendue â( dé£gncdfQ&linair€«nbatimeiiiCQnûruia 
piQur un ujkgepuhiic» oUtparTauiorite publique. Lea 
routes pubiiqucs^^lcs hâtimcns oà^sJailcmbienc les^ 
Négpcians /onr appelIésB#i^/{Vii; lespremiers Cbré« 
liens donnerem ce noim îl leurs Églifes , parce qu-^ils 
commencercocà.s'aflfeipbk]: dans ic^. Ba/iliçius dc^ 
Rome. Mais ce n!eft pais^làie fens primitif .du mot|. 
il {ignifioit, originairement«un portique ou une co- 
Loiinade que Ton conikuifoit près des cdiEces deftî^ 
nés aux Tribunaux de Juftice 6c aux afTcmblées desL 
Négocians. &: des Gens d'afiàires; bientôt le nom 
du principal Ce, petdit daps celui de racceflbire, <Sc 
totts^ces édifices pjrirent^le nom de.Bafiiiques^ de la 
colonnade qui les avoifinoît ou peut-être les enve-* 
loppoit. Il cft certain que la Bafilique » quoique cou-r^ 

yms jointe wjforumét enéiiait cependant diftinguccii 
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M. Taylor cite ici plufieurs paûages d'iVuteuis ^ 
Ci6n$ qui le ptottvcm dahrement^ 

Ces porii<ja«s (enraient ^uffi qael^tiefeis de ma^ 
péges où l'on montoit à cheval j c*çft ce qu'on voi| 
p^v ces paroles de Vopifcus à^m la Vie 4':Aurelicii^ 
Miiar€fi/im dad^m porictmmkùrih JiilHflus orna-^ 
fûjr in fua quotidie & ecjuos & fe faùgabat. Qçç^^ 
f?u4iqu6 ce Vers de Juvenal 9 ( <S«^ IK > 

Qnid referti^tm fH/tmU J^cm/t fati^et 

cest deux p^I^ges expliquent l'utîige ]#de^iH|# 
fion dub^timcnc qui cftle fiijet derinfcription dont 
nous parlons. C'écoic une BaiiliQuc ou un l'orûquQ 
4eftiné aux eieercice» de cheYal4 ... 

* XXIX. Méthode pour diminuer la quantité de froù 
^entent dans Les machines; par M, Keane Fitzgerald^ 

On fait Qu'un des plus 'grands obihtcies qui' s^>p^ 
pofent à TefFct des forces mcchaniqiics proviL:iit du 
frottement i on nes'eil pas encore ailez occupé » ce 
Tious femble, ni à déterminer la véfiftance proctuitef 
pai;le frottement , d'après des principes fixes & gc-r 
néraux ,nià la diminuer dans les machines. JLe TfaéQ*< 
TÎcien en général ne tient pas aflf^ compte de cet ob(V 
f acle ; 5c le Méchanicicn-Pratique qui en éprouve le^' 
f ffets^i, fouv^t n eft pas en état d'y remédier. 

Les Mathématiciens qui ont cherché à détermifiei^ 
kq^anwe defïouemçt^t fioyen^nt. de laççfafttçur^ 



bigitized by Google 



( 41 ) 

fmt cv^tté, le$ uns à f f ies auttes 1 1 , ifautres plut 

ou moins, félon la méthode difSrente quils cm- 
ployoient , ou Tcxatlitude qu'ils avoient mife dans 
Uvtts expériences» LeDoâeur Deiàguliers rapporté 
pîiificurs expénenccs qui font voir que la quantité 
<ie hoccenient dans im cylindre eâ égale à 7 de la 
puiffiuîce néceflàire pour le mouToir , (t la fiirface du 
cylindre fc meut aufli vite que la puiiFancc. M. Fiu- 
gerald doiuie ici la defcripûoa d'une balance aa 
moyen de laquelle il peut déterminer les quantités 
de frottement produites parles difFérens poids. Nous 
ne dirons rien des moyens qu il propofe pour di«« 
ininuer le frottemenr; ia théorie ne pottrroit s*cx^' 
pliquer fans de trop longs détails Se fans les figures, 
P ailleurs le principe d'oà il part ne nous paroit vêr 
aflez neuf iii aflez général. 

XXX. La différence de longitude entre les Obfer^ 
fiUoû^es Royaux de Gmjmich & de Paris ^ ddter^^ 
imnie par les Obfervations du Vajfage de Mercure fur 
le Soleil dans les années 17*5 , I73<^ > 1743 & X755 »' 
far M. Jacques Short. 

Il eft aflfez fingulicr qu'on n*ait pas encore fixe ju A 
QU à préfent la différence de longitude qui fe trouve 
imtfe deux des phis célèbres Obfervatoires de l'Eu^] 
rope , où plufieurs très-habilcs Agronomes ont cont 
ïamment obfervé, depuis plus de quatre-vingt ans,|' 
|ç îl^PUYçmen^ dc^ ççrpt ççlçftc5. No$ J^^ktm^vm' 



Digitized by GoOgle 



( 4^ y 

évaluent cette difFcrcnce à i o" d'après les obferva* 
tions de» éclipfes du premier Satellite de Jupitec, 
Éaitcs par M. Cafiini lorfquil étoit à Londres en 
i^pS. Les Ailronomes Angioi^ om évalué lamcmc . 
dsâereoceà 5^ ^<> ne nous dit point d'après 
quelles obfervations. Les obfervations du paHage de 
' yéiius ôc de Mercure fur le Soleil om tQU>ours été 
regardées par les Aftronomes conaoïe très*propres à 
dcxnner la diflFércnce de longicudc des lieux où elles 
ont é(é faites, M. Short , en fuiyam ce principe ôc ea 
comparant les diflërentes Obfervations du paiTagc 
de Mercuce , évalue la dificreace dc longitude de, 
Greenwich ôc de Paris à 9 

XXXI. Defcription ^im poijfon. rematfçuairU pris à 
King-Road prksdeBriJloli par M. Jacq. Fergufon. 

l^e poiffon dont on donne ici la figure & ladef* 
cription ne ceflèmble à aucun de ceux qu'on connolt^ 
Ilavoit quatfc piçds neufpoucqs de long & croie 
gEOs à proportion. On l'appris dans un filet. Il s elL 
débattu avec beaucoup dc violence & Ton a eu beau-^ 
coup de peine à le tuer. Sa bouche ctoit quarrce^ 
leurge d'un pied, ayant trois rangs de dents placées 
irrégulieremcp.r & à quelque diftance Tune de l'autre^ 
Qui ny a ttouvé m langue ni goUec». c'étoit un tube, 
long 8c vuide où M. Fergufi>n a plongé fon braa. 
Jufqu'à répaulc fans trouver aucune partie exubé^ 

jffkOdÇ}^ 4e igcce ^ae k çoiur^rQltoip^ ^ k$ bo^rauf 
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cLevoi^t ctrcreflerrés dans un très-petit- erpaceveit 
h queue. Ce poîflbn oVvoit point d'écailles i tonte 

Ton organifation eil fort finguliere^ mais ouabefom 
4u Accours du deffin pour la bien décrire* Ce qui nou$ 
a le plus firappé dans Ùl figure , c-eft deux efpeces de 
pattes faites comme la moitié d'un pied humain, 
^yant cinq doigts joints enfeinble & termiAés paç 
des appstrencçf d'ongles très-bien marquées. Cc$ 
petites fingularités ne font pas indifférentes aux yeux 
4u Naturaliftç-FhiiQfophe} il femble que TEtrc 
lÊtemel a fifîvi y dans la création des êtres organifés, 
un deikia corpmun& uniforme qui par la fucceflion 
des iîecle$ Ôc par des circon/lances inconnues % scBt 
altéré dans la reproduAion des efpeces Se des indi« 
yidus j on retrouvç fouvent ce deffein primitif dan$ 

les çfpeces méme$ où la nature parolt s'en étce 
écarté davantage. 

XXXIl. Régies & exemples pour limiter les cas oU 
i£4 rayons Jfi la lumUr^ réfraâée pimfent êir$ réunit 
fff un pinceau fins eottUur ; par M. P. Mùrdoch. 

Cet ^rtiçle pe peut b'çniendrç f^u^s figures & fanà 
calcul, . . ^ 

3QCXIIL PAail du fucch de f/tôree dé fi^e jpour 
la gneri/on des Jievres ; par M. Ed. Stonç. 

La découverte qu*OA i^oAce ici feroit en eflS$ 
tres-împortante , fi Texpérlence en confirmoit lu 

fcaU^é, M, Stotie 4it qu ç^xw goôAç 4q ^Mwk^ 4p 
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laulc (i) îl Pavoït trouve éxtraordftnatrement 

ce qui lui avoit fait foupçonncr qu'eilc pourroit bica 
SYoit la propriété de Técorce du Pérou , c'eft-à-dire» 
du quinquina. Cette idée , jointe à quelques autres 
circonflances> le décerniina à en faire ïcSù,ôcïcx^ 
périence fut très-heureufe. Il a fait fécher de cettë 
écorce, l^enfuite réduite en poudre , en a fait prenr 
drc par degrés différentes dofes à des malades atta* 
qués de la fièvre ^ & a vu confiaroment la maladie 
céder à ce remède 5 excepté quelques fièvres d'Au^ 
tomne 6c quartes que fa nouvelle poudre diminuoit. 
tiien» mais n'emportoit pas^ & qu'il n'a détruites. 
qu*en mêlant du quinquina à f écorce de faule. Ces 
expériences mentent d'être répétées, ôc peuvent 
rétre fans inconvénient. C'eft bien mériter de l'hu^ 
manité que de chercher de nouveaux remèdes à la 
maladie la plus commune ôc Tune des plus tacoin* 
jnodes qui affligent ôc abrègent notre exiftence. 

XXXIV. Détail cP un tremblement de terre en Sihe^ 
rie i par M. Weymarn» 

L^s tremblemens de terre ne (ont pas rares en 
Sybéric , 3c celui dont on doniic ici les dcrails n'offre 
aucune circonilance bien remarquable. M. Weymarn 
fait cependant quelques obférvations relatives aô^ 
phyiîquc du Pays, & qui peuvent fervir à donnet 

* • T 

< t ) Le faule dont il a faîc «rage efl celui ^ueRâ|f ^SgàUf ^fi^ 
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4cs liimietes fur rorigine ôc la propagation 4e 
convulfions de la terre. 

XXXV. In/criptioru Romainés à Tunis en AfrU 
^ue^ copiées vers L'an 1730 par le DoÛeur Cârilos^ 
EJpàgnol > alots Médecin du Bey de tunis 4 ^ ton^. 
munïquces par M. J. Locke. 

Ces lafcriptions iont en grand iK>iiibre bied 
confervées. Elles peuvent avoir des paiticulàrîté^ 
curieufes pour un certain ordre ti'Ériuiits; nous n'y; 
Sivons rien trouvé d'intérelTant pour le grand nom-* 
bre des Leâeurst 

XXXI V. ObJlryaiiQîi d Optique ; par M, George 
Sdigrards. ' 

M* Edirards a remarque que les omises des olM 

jets qui flottent dans Teau un peu au-defTous de 
iàrÊu:e » font réfléchis plus fortement par Tair envn 
foonàn c , que les objets qui font au-deifus de Teau M 
le font par Te au ; de force que les poiiTons qui f<s 
jottdnt près de la fur&ce d'une eau tranquille voient 
kurs images réfléchies dans Tair plus diftinâemenf 
que les hommes ne voient la leurrcticciiic par i ea^rj 
En eflet » Jes objets qui font dans lasr om leur côt^ 
obfcur au-delTils de Teail, ce qui rtfid obtcore Tl^ 
mage qui en eft Réfléchie, au lieu que c'eft Iccéte 
éclairé des objets qui font dans l'eati que Fair ré-» 
fléchit » ce qui doit tendre l'image plus lumineofii 
& plus dilUn(^ Tout cela |[cut. être vrai^ ntaô 
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tkùuB iie yofùm pùs à quoi psiit fetvic cette ài:}ùt^ 
vition* 

* La JuiU t Orditiaire prochaini 




» bialogUés ôf the Dead , &:c. ^ 

t>ijâLOGV£s DES MoRTs. NouvclU Èduicn. À hcn^ 

CjEs Dialogues ont été publiés p0ur b premi^ 
fois en i yCo ôc Ton en donna Tur le champ deux tra- 
duâioos Françoifes. L'Auteur eft Miiord liuleton j 
connu par pluueurs Ouvrages écrits avec beaucoup 
d'eiprit & d'élégance^ Cette nouvelle Édition eft 
augmentée de quatre nouveaux Dialogues. Nous ail- 
lolis en traduire un dom les Imerlocuteocs (bnc 
Platon ôc Diogeftc. 

' DiôG£Ks.Laiflè£-inol,Platon;lacôitipagflied^uif 

vrai Philofophc , comme je le fus , ne cofivient pa» 
au Courtifan du Roi de Syracufe. Je dois vous éviter 
comme uit homme infeâé de la plus dangercuiè desf 
contagions » de la pefte de la fervitude. * 
' Platon. Celui qui peut prendre pour de laliberté 
nn orgueil brutal ôc une ikuvage indécence de mœufs* 
peut bien regarder comme efclavc quiconque vit dans- 
Mac Cour^ quelque f ure que foû ia QQodaiic, qoeilt 
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que libre qu'y foît fon langage. Maïs faî ûpprhée 
mon illuHre Maîtrè, l'incomparable Socraïc, que 
le but de la Phiiofophie dévoie être de procurer èc 
d accroître le bonheur de la Société. Ce n'eft ni dani 
un tonneau ni dans une cellule que le vcritabJc Phi- 
jbfopiie fe renferme^ fa place eft dans les aâèmblées 
du Peuple ou dans les cabinets des Rois. Tandis que 
ceux de votre fcde paflent leur vie à mfulter les 
<îrand$ & à divertir la Populace, le Pàilofophe 
éclaire ceux qui gouvernent le monde ; il échauffe 
dans leurs ames Thumanité ^ la juftice , la tempé-^ 
rance ». l'amour de la felide gloire \ il réiifte à leurt 
|»affions, lorfqu'elles les emportent au-delà desbor^ 
nés de la vertu ; il fortifie leur raifon par les anti-* 
dotes qu une màle firanchife oppofè au poitbn de 
la flatterie. 

. DiOG. Vous voudriez me faire entendre que vous 
êtes allé à la Cour du jeune Denis pour lui donner 
des antidotes contre le poifon de la flatterie ^ mais 
je fçais qu'il ne vous appella qu'atiii de rendre ce 
poilbtt plus agréable , fa vanité étoit trop délicate 
pour Ce contenter du breuvage iniipide de la flatte^ 
rie ordinaire) Taflaifonnement qu'y ajoutoient vos 
louanges en rendoit le goût plus piquant Se TivrelSè- 
plus sâre. Le plus dangereux des flatteurs pour uj^ 
Prince eijt fans comparaifo^^i un Philofopbe raa>p 
pant^ ) 
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. Î>1. Si <f*& fatuper que <k depfi tciitàtatiPtitiiê 
ftvec lu brutale groflîerecc que vâvts liiofirr^îtes à Aie-' 
xandrc lorfqiiMI vint vous vififer , je n ai rien à vous 
IrépoiuiteiMais , £ j'ai cherché à nie rendre âgréable i 
Denis,ec rt*étoit pour aucun intérêt qui me fut pcrfon-»' 
ncl y mais pour le bien de Ton Peuple ôc pour le iieit»- 
i'ai caché de diriger fa tiiiité vers des objets trfUesy 
fâchez , Didgene , que quiconque veut fcrvir les 
booinics y êc fur- tout les Princes g doit ménager 
Jeuts foiibleflesy ^ prendre autant de freine potir leit 
gagner à la vertu , par une prudente & légitime con> 
(laifance : que les autres en prennent pour les eiv» 
tirainer dans le vie'e par iimc criitiinelle adulatidn^ 

DioG. Si vous aviez un peu de ma fagacité, vous^ 
juriez vu que^ ce pro^ec ne pouvoic avoir aucune 
fuccès. Quen'alliezp-voii&pltftôt précber Ja chàfte^ 
' à Laïs ? Un Philoiophc chez une Courtifanc , tai-' 
iauc des leçons fur la décence Se l'honncteté ^ ncOb 
pas tiii pltft rûficcde animal ma ttn Philôfophe dan» 
le cabinet ou à latabic d un Tyran ^ déclàniànf fuf 
le patriotifnle Se la liberté. Quel eâèt les leçons der 
t^otre fameux diiciple Arlftote ont-dles ^rodnfit fvaf 
teCprit d'Alexandre, Prince alFurcmcntphis capable 
d'inftruâioti que le jeune Denis B Les préceptes dit 
PbiloTopfae ont-ils emp^hé le conqtïétaitt d'égorger 
fon bon ami Clitus pour lui avoir parlé avec fran-' 
jçhife , ou de fe croire un Dieu parce qu il recevoir 

fencen» 
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t encens. Ac^ malheureux Efclavcs qu'il avoîtvaMictlsf 
Quand je lui demandai de ne pas intercepter mon 
Soleil , jlmmiliai plus (on orgueil êc par-là Je lui 

£s plus de bica (^u'Aniloce avec touui graves 
leçons. 

Pl. Cttt cependànt à ces kçons qu'il duc èt m 

4>as^paroitre , malgré Tes excès ^ indigne de i'Empkc 
da monde. Si le guide de (a jeuneflir l'eût accompar 
gnéen Afie , Tautorité de ce (âge & vertueux homme 
rauroit ians doute empêché ^ dans 1 xvrefTe mémei 
•des conquêtes i de s'abandonner ans paffioos qui 
ont flétri fa gloire Ôc dégradé (on caraâere/ 

DiOGé Si Anftote eût été en Afie ôc n'eût pas 
flatté Alexandre suffi balTement qu'Épheftion , il 
auroît eu le fort de Califthcne, qu'il avoit cnvoyc 
auKoi^ ôc que celui-ci iic périr. L'homme qui ne 
veut pas flatter doit vivre indépendant , comme j'ai 
Élit , <k préférer un Tonneau à un Palais. 

Pl. Croyezrvous , Diogenc ». que pour ii avoir ja« 
mais été i la Cour vous n ayez jamais flatté } eh com- 
jncnc donc avcz-vous gagné l'affedion du f eupie 
d'Athene , fi cen'eft en flattant fapaflion dominaote» 
Je defir de vohr (es maîtres humiliés. Vos cynique» 
raillerie étoient pour ce, peuple la plus agréable d^$ 
adulations. Ceft ee que vous lâviee bien» Se voua 
-faifiez votie Cour à la multitude , toujours envieuse 
jk maiignci, eneflayant d'abaiiïcj: toute efpcce div 
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grandeur, èc de confondrç toute efpece d'ordre^ Oui» 
. Vom dis-je, pous kiûcz votre Cour , ôc d'unç nii^ 
îîicte plus fervile, plus injuricufe à la vettu que le 
(lus bas flatteur ne Ta jamais faite au Prince le plus 
corrompu. Le vrai Fhilofbphe dédaigne cgalemenc 
Tun ôc Tautrc de ces rôles *, dans les affemblccs du 
Peuple ni dans le cabinet des Rois il ne brigue ja^ 
' mais la faveur en carèflant le vice* S'il ne peut réu& 
lir à faire le bien qu'il médite , il fe retire avec hon- 
neur,coaimeiEnhonnéte Médecinquitte la Chambre 
d'un malade dont le mal cft incurable, ou qui ne 
veut pas prendre fcs remèdes. Si au contraire il 
céuffit y fifèmblableàlaMufique d'Orphée fes donces 
icxhoi- tarions peuvent adoucir la tcrocitc de Ja mul- 
titude ôc fléchir les elprits à l'obéiifance qu'exigent 
les loix 6c an refped qu'on doit aux Magiftrats^ s'il 
peut former, pour le gouvernement des Etats , un 
Timoléon on un Numa, quelle gk>irel quelle fatis-^ 
laâion t Un Roi, un MtniAte, un hotnnte d'État , 
élevé par laPhilofophie, cft plus utile aux hommes 
.que tous les Philofophes (péculaciÊ ôc tous voscynK 
.ques détracteurs des Princes 6c des MagilVrats, 

DroG. Ne me pariez pas de cette Mu h que d'Or- 
phée qui apprivoifoit les animaux des £É>rét$. User 
bête fauvage élevée à ramper ôc à lécher la main 
d'un Maître eft un animal plus vil qull n'écoft dan» 

la férocité naturelle» Yoas pasoiflotaroise qjopef eck» 
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f ibi de là Ptiiîôfopiîié âi de ét^bafléi» les liointlics t 
la iervitude > mais je préiends qu elle eft faite pour 
Iléfeadte àv^ line génétéûCt ôc malé vigtleur leur iit^ 
dépcîldancc ôc leur liberté. Vous vous propofez d'inf- 
iruire ceiix qui ôrent monter fur le dos de leurs fem*» 
kàblés à lés menef d'une tiiaiii légères mais vou» 
drois les Voir fôitlés aux pieds de leurs égaux qu'il? 
Oppriment 6c qu ils outr agents Qui dé noiis deuxeii 
U iiieilleuc ami de rHumanité ) 
• Pl. Scion vous , tout Gouvernémcnt feroit deÀ 
iirUébif de ia liberté ) ôc tùoi je crois qU'il ne peut f 
àirolir delibetté fkûs Gduvetneinem. Lëf ât dé fôciété 
èft réfât nâtdrel de rhomhic 5 il y cft porté pàr Ccé 
hcCoiiis 5 Tes iiifirifiités i Ces aâeâiond. Les Iclix de là 
todété Coût des règles de cdîidiiite n^ceffiitfes pôuif 
âflur^ lë bonheur des individus dans cet état. Lé 
Goiiverâemeht eft chargé dii liiàintieil âsde Texécu^ 
tidii de eés Idix. tre fhëillédr GouVeniâiicnt éft eéidt 
%ili les fait exécuter avec le t>lus d cxaditude & d'cga- 
iité^ ôc le Peuple le pliis libre eft ccliii ^uiobéiUVecM 
tlûs dt MmHËàà i im feâibUble Ôàiivériieitieht. 

DiOG* Montrez -iiioi un Gouvernéfnerit qui né 
faiTe ûfàgd de fdn pomàli q[tie poiîr ihaiiiténir leê 
iobt de là (ociéfé & Je conviendrai que le Peiipie lui 
doit la foiimiflion la pJûs abfôlue. 

Pl. La perfeâion lie & ttàùyë pàè àéà& lés inftiédi 
0»mhxu&imr9 mais il cfl; bien plus aifc de les ectt^ 

♦ 
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Sirer que ck les r^rmei^. If peut y avofr beaticôuft 
de mal dans le meilleur Gouvernement » mais un. 
lioiinéte homme refpeâe les loix 6c les Magiftiaft 
de fbn Pays. 

DiOG. Quant aux loix de mon Pays , je les reC- 
ptâe ûSffZ pour ne pas afficher une PhUolbpfaie 
contraire au premier principe de la nature & de Is 
fageilè , celui de fa propre confervation. Quoique 
f aïe aimé , comme Socrate, i babiller fiir de gravet 

ftjets , je ne me fuis pas foucic de boire la ciguc i 
fon exemple. Mats vous m'auriez auûi aiiément per« 
iuadé d^aimerune femme laide, parce qu'elle eât. été ; 
parée de la robe de Laïs , que de re(peâer un (btou . 
un fripon parce qu il eut été aâîiblé d'une robe dtf « 
Magiftrat* 

Pl. Tout ce que j'aurois défiré de vous» c'eft qUQ . 
vous n euflkz pas cherché à divertir la populace en 
jettant de la boue fiir la robe d*un Magillrat , uni- . 
quemcnt parce qu il avoît cette robe ôc que vous ne . 
favies pas. 

DiOG. Un Philofophe n'a rien de mieux à fairo - 
qu'à répandre du mépris fur ce pedantefque appareil 
que la multitude ignorante contemple avee un ref* . 

pçdtinfenfé. 

Pi. Celui qui veut apprendre à la multitude k n% . 
tien refpeâer eft plus infenfé qu'elle» Les honuttes 
fages tachent d'infpirci: ^u yulgs^ire de la véaératio% ; 
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l^ouc les formi^s èc les cércmomcs extérieures , afiitf 
«i*aâbmir leur ifoimiffian à la Religion de au Gou*»* 
vernement dont ces cérétnomes'fcMitleslyinboles.UB 
philofbphe peuNii s*6ppo(èr à des vues ii ialutakest 
DiôG. Oui » s'il voit qu'on en abufe pour appuyer 
les dangereux dcffcins de la (ùperftilton ôc de là 
tyrannie. 

PiJMËûii nepcnt^n pas cortigerlésabus fans dfc 

trulrc la chofe } 

DiOG. Les demi-réfoiutions ne fervent à rien;^ 
qttflttd'onvcatiiéformer^il ne fautpas craindre d'à** 

battre. 

Pl . Je fais que vous Ôc vos Difc i p I c s avez pour priop 
ctped^ibattre toutcequiieft au^deffiis déVotre niveau; 
li'orgucil Se Tcnvic font les motifs qui vous animent ; 
fl ne ùtxkt pas s'étonner que des paillons , donc Tin- 
Btience- eft fi générale , vous aient procuré tant 
d'admirateurs & de Difcipics. 

DiOG. Quand vous aurez établi votre Républiques; 
6 vous voulea m> admettre » j[e vous promet» d'y 
être un Sujet très- fournis. 

Pl. Je fais » Diogene > que ma République efll 
ime chimère-) mali on montre auffi peu^ dé connoi& 
fancede ce qui eft praticable en politique que fen aî 
montré dans cet Ouvrage^ en (uppoiant que la 
IbCfté ^UM &çiét^ dvile peut & ibvtenâr par Hj 
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ïtefbu Alon «le laut ordre Ôs 4e taiite 4^ceiiee , «4 

^'affermir par la pétulance d'une fatyrc effrénée. 

DiOG^ Je n'-ai connii aucun GouYetoeineai qui 
fTofiènsàt de li^ faiyre ^ lorfqu^dle attaquoii çeav 
qui blamoienc ou co^itiariolcnc fes. jtnefurc^; > vo%t$ |q 
pe (qi^vietis biçn que les tren|e Tyi^^As <l*Âlbeiie IQ|« 
pelloient detbuâeurs de tout ordre ôc de toute dé« 
(ence , ceukx qui s'oppoloien; à leur petit derpçu%ç« 
Pl. Les noms ne changent rien ^i|x chofes^ 
DioG. Non -, mais les noms ont un étrange pou^ 
voir lut les elprits foihles. Si, Iprfque vous étiez 
£gypçe, vous aviez fi du culte quon reQdoit à un oï» 

Çnon, les Pierres vous auroieni. appelle Athcc , Se 

" yausaiiriez été lapide par le Pei}ipl& |4^jk9P^^^Q 
qu*aân d'avoir i^ooneut d'étçe initié aux i&yfteset 

4e cette vciurablç h^ér^rchiC;^ y<>us vous pi^oftertûez 

4«votemem qu aiic|in s^dtwatcuç 4p iiWHi^ ^ 
d'oignons. Four moi , |e n'av<Hs pas les iarrets 1$ 
j(buples i aiiili n ai-j^e été initié ^ucun 
^es 4& ^ Religion ou 4» GowremeiBeiil t IP^ )'sii 
ité craint on d^tcftc par quiconque ^VQ^A «JU^^'W^ 
férct a faire çefpedkçrxes myftcrcs.. 

Votre orgueil tsfomm ^bn coinpte }% 

iiaine & la crainte que vous mfpiia's. Le Grand* 
Prêtre d une Divinité. âç h&i^hfi lOAt (noin^. 
^jfttP^Ç^ *A «û9çc^%ii 4u ydgairq^ ^ue c^lj^i .qui (q 
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moque it tctute Rdi^PA êc liiépiife toute fipece Jh 

fub ordination. Mais finirons cette difputc \ il y a de 
lu (ottife à xaifbnncr avec un homme qui chcrchq 
moins i mmver la vérité > quTÎ œbntccr de i'crprit. 
'Adieu , Diogeac, je vais convcrfcr avec les omises 
de Fytbagpre , de Soloa de de Bias. Tu peux alicc 
sire avec Àriftophane ou railler avec Thesfite. 

VII. • 

H Lettera del P. AJbate Cs/areo Fo^ii agU Autori 
s» della Gazefta Licterariad'Europa.**^ 

léETTXE de D. Cesario Pozzi hux^ Auteurs tU 
Gazette Littéraire. A Rome ihnyimvU dât 

François Kofinarck. 176^,. 

La Lettre fur Tctardes Arts & des Sciences cn- 
Icalie , écrite de Parme le 3 Janvier & inférée dans» 
le Sufflemm du mois de Mars a foulevé beaucoup^ 
de Gens de Lettres dltalie. D. Cefarco Pozzi , a cru 
y voir i'hooneur de fa Nation attaqué^ & c'efl pour 
le venger qu'U nous adrefie cette Lettre écrite avec 
beaucoup d'cfprit & de force de en même temps 
avec une modération que (ous icscompatriote&n'onc: 
pas cttt devoir k permettre. Nous allons en traduircr 
une partie , en lai flanc parler F Auteur lui-même. 

Permettez qu en vous remerciant ^^u nom de tous» 
lies Saxaoa dlbaliej^des foins que. vous pcenGLBoaK: 
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îltcndrc de plus en plus les connoillances utiles, 6c 
pour ouvrir un nouveau champ à rémul^tion 4et 
Gens de Lettres , je vous témoigne Vétxtngt (ur« 
prjife où m a jetté la ïeûûrc de la Lettre que vous 
avcai^ubliée 4 là tête 4e votre SyppUment de Mars,' 
Lettre oà l'on outrage une Nation entière. L*Italîe,' 
dit-on , eft tombée dans un fi ^rand aviiiiTcincnt 
qu elle n'a pas n^nie confervé l'ombre de ion ati*'. 
cienne f^en<leur. On prtnid (ein d'affigner les raifons 
qui condamnent Tltalie à ne janqais rien produiro 
d'utile à la Société. On le trouve «dansles différentes 
*9 révolutions qui ont reilcrré les bornes de Con 
n pire , dans la perte du commerce qui a diminué les 
i» richeflès & i 'induArie, mere de tous les Arts Mé- 
^ ebaniques 8c Libéraux. Selon l'Auteur de fa Lettrt 
»» écrite de Parme, la guerre qui depuis trois ficelés a. 
» fiât pafl^ Se repaiTèr les mçmes Pays (bus difS^ren* 
»» tes dominations ^ empêché Icsioixdc s'y fixer: ces 
» révolutions pnt renvexfé les Idées , les Sciences ôc 
» les Aits.Uii Locke , un Condillac , dit-il , auront » 
« le premier débrouillé le cahos des idées , le fécond 
» arrangé le monde intçllcdèuel , Se les ProfelTeurs. 
» Italiens feutiendront encore dans les Ecoles la Dac<r 
w trine fi peu philo fophiquc des idées innées. Les Ita- 
» liens s'en rapportent , pour la connoift'ance de? Paya 
^ reculésyà quelques pieux Mifflonnaires. La Théoioh 
^ 1^ $*Pf f ^i^nU Q^x ^ûx dçcpuyçrtes àç la Pb^-. 



Digitized by Google 



» fiqite. Les hnffcB idécsqu onsf fonnedequelque^ 
*» pratiques de Religion retardent les progrès de fai; 
» Morale. A-t*on quclqu idée de la véritable Poéûc 
» chez une Nati#n qui pré&re encore TArioAc au^ 
» Taflè ? A-t'on du goât pour le Théâtre dans 
»> Pays où la Tragédie eft fubordonnéc à la Muiîquef 
n Iic goût eft rareen ltalie. Se roo peut en juger par 
» les objets fur le(quel$ s'exercent les talens dans un. 
» Pays où les Eglifes Se les Monaftcres rejupliflent 
M un tiers de lencèinte des Villes \ oà il ny t ni: 
M hhmé , ni gloire , ni récompenles , ni Mécènes 
'» cnân un petit nombre d'toangers Se dltaliens.»- 
» di^erfés Se fans Patrie cotnme les Hébfeuz, ibnt 

les feuls dépotitaires de la fcicnce & de la gloire 
»» de Htalic, M ' • 

Je ne vols pas quie la Philofbphie ni rexpérieaee. 
nous portent à faire dépendre la gloire & la déca-' 
dence des Sciences Se des Arts de Tétendue pius oa 
moins grande d*un Empire » des progrès plus oit: 
moins confidcrablcs du luxe Se des richefles. Les 
hommes ne doivent leurs connoifinces qu'à h axU 
ffure de Fefprit mis en aâivité par le delir de s*in£« 
cruire. Les indes , la Chine , la Perfè , dont TEm* 
pire eft plus vafte qu aucun Royaume Européen » 
^ttt-elles jamais cnfeigné les Arts siux Peuples de 
fEurope î j 

On M Auroii douter qu*à certaitts égards le cont! ^ 

■> 

• ? 
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metce n*in3uc beaucoup fur le pro^-cs desScîencesï 
mais eft-cc le commerce qui rendit autrefois Rome. 
îSc la Grèce & célebrçs« Qu ont deconiman les bient 

de I2 toitLine les connoilFanccs Littcraires ( i ) î. 
Les Arcs de pur luxe ne peuvent naître que dans dei; 
Pays riches ; mais les Arcs vraiment utileaà la Sof^ 
ciété ont leur (ource dans la feule culture de Tefprit^ 
Les Arts Méchaniques ôc Libéraux > l'Eloquence « 
laPoéfie » la Sciilpcuie » la Peinture ôc laMudquc 
peuvent contribuer au luxe , mais ils ne lui doivent 
pas leur naiiTance. Dans quel temps Tltalie messe 
si-f elle produit en tims genres ces cheÊ-d'œuvrea 
qui fervent encore de modèle } Dans un fiecle où la 
flm grande partie de TEutope étoit barbare» Ôc oè 
ritalie même ^toit dépourvue de richeflès. Eft*c« 
l'opulence > le commerce, pu le luxe qui ont fait 
saitre les ouvrages du Dante » de Pétrarque y de T A<^ 
tîofte, de Malpighi , de Borelli > de GalîWe, deTop^ 
liceiii ôc de tant d autres grands hommes } Sont-CQ 
ks richeâès qui ont mis le pinceai» dans les mains dia 
Guide , des Carraches , du Cortège , de Mîctidk 
Ange ^ Le p;a|>ier la plume, le pinceau , le cifeau ^ 
k marbre » ont firffi potir multiplier daiis l'Italie les^ 
chefs-d'œuvrcs dont elle s honore. 

Si r Auteur iniiile» s'il veut encore que I opuicnco^ 
Contribue au progrès des Arts , je luirépond&^n^ 

1 1 > Voyez, le £iremicc Acûdc de ce iQurad^ 
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ies ricHeffci &vof i&at ^lutoc cette {me^inèiSktki 
raliment du luxe, que le» Sciences êc les Ans qui 
(iijpppicnt des talens. De plus , quand le Gouverne* 
jnentala volonté derécompenfèr les grands Aniftes| 

jj en a toujours les moyem. Si quelquefois' ils languit* 
^nt dans Tindigence , il ne faut point en accurer la 
pauvreté de la Nation « nsais la négligence , Figno* 
fance ou la foiblcffc d'un mauvais Gouvernement. 
Tyr ôc Car,thage avaient envahi le commence de 
fUniveiss} comptez leufs lâttécateyf s. Jettez les 
yeux fur l'Angleterre , les licheffes y ont - elles pu 
faire naître des Peimres , des Sculpteurs , des Ar-r 
fhiteâps ? Si Ton confid^ que les panicnliets lei 

plus riches font ordinairement les plus ignorans 
êç les ^us grands efiAjitnis des Sciences » on fo 
croira en droit de demander fi la paovreté ne con-* 
tribue pas plus quç Içs riçheilès aux progi^cs des Arts 
4)ans one Nation; 

. L'Auteur préf«id que le changenfent de Souve^ 
yain eft une des caufcs de la décadence de la Liitc- 
ffttujre Italienne, Mais il devoir coqfidérer qu'un 
peuple qui a toujours vécu feus des Gouvememens 
modérés n a pas dû éprouver ces révoluiions qui 
^é^ifent les Sciences ^ les Arts , fiir-tôiit quand 
les Arts Ôc les Scieiices font une. partie de Tcfprit 

^ÙQnalt imm n ont plus Âeuii que dans Ica 
1 
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temps o& ritalie t le plm changé de Matim« Si lel 

guerres étrangères ôc les troubles civils détruifoicnt 
le gcnzie des Sciences» rEurope feroit im Peuple de 
Sauvages. 

Uftalic , dît l'Auteur , foutient encore une Doc- 
trine très -peu Phiiorophique. Quoi 2 parce qu'il a 
peut-être rencontré quelque Moine qui d'après (et 

cahiers aura adopté quelques vaincs idées, quelque 
iyllcme abfurde , il faudra en accufer la vraie Ltttér»» 
ture Italienne? Le Livre ( i ) fur la proportion des 
crimes & des fupplices n eft qu'un amas de confc-* 
çuences mal digérées & tirées du Contrat SoûuUi 
a*en(uit-il qae tons les Gensde Lettres dltalieibient' 
des Plagiaires ? • 

L'Italie ignore les fyftémes de Locke, de Leib« 
Hitz, de Condillac, Ôc cependant on y lit les Oa-^ 
vrages des Nations étrangères , comme i Auteur lui- 
sneme nous le dit enfuite. Ne feroit*ce poinf-là une 
cotitradiAion? Si rAuteturvem&ttominer }e m'of&e 
à lui faire parvenir une liftedesopinions reçues dans 
nos Écoles. Si notis lifens les Écrits des Nations 
étrangères , c^eft une preuve que nous ne négligeons 
aucun moyen de nous approprier leurs découvertes. 
» Tandis que le Roi dcDanemarck envoie k grandi 

( X ) Ce Livre , qui n*eft nullemou une con^ilaâoai ASW fif«lf 
SBUdJcACi biea fait U bien écôu 
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»» âraîs une Compa^gfiiedk Gens <leSetfret«fi*ArâbIé- 
>• pour y faire d'iisportantes recherches fur 1 HUioûro 
Natarelie, nous nous en rappOROtis, ditrAuteiir,^ 
» à des Miffioiuiaires. » Au moins l'Italie aura un 
avantage fur pluiieurs Princes àc fur plufieurs Aca* 
demies de l'Europe qui n ont pas mteie de Miffioo* 
naires. Et vous Célibataires qui occupez le tiers do* 
Tenceime des Villes , apprenez que vous êtes inutiles * 
aux Sciences» que les Basontus^ les Notis» les mtk» 
billon , les Montfiaucon , les Pctaus n ont rendu au- 
cun fervice à ia République des Lettres. Je demanda 
lequel vaut mieux pour le biend'unÉtâCâcl'honneuc - 
des Sciences d'entretenir dix mille Religieux ou dix 
mille Soldats ( 3 ) qui meurent ôc fe renouveliem da 
dix ans en dix ans » fctrinfmetteatleotsvicesà feu». 

fucccflcurs. 

La Théologie eft à Rome le principal objet des 
éludes; il eflr vrai. Pourquoi l'Angleterre ne (e gou-^ 
vcme-t'c!Ic pas par les Loix de la Republique de 
Pologne i Pourquoi le Corps Germanique ne ré« 
compeniè-t'il pas les plus fiuneux Avocats des Pas* • 
Icmcns de France? Rome a fcs loix comme les au- • 
très Cours ont les leurs. La Religion 6c la Difa<« 
pline EcdéfialKqtte étant la bafe de ion Gouverne- « 
ment^ les Science^ facrées doivent y être les plus en- 

Cl ) U fikittlne Soldât ^UknâtiSk Pisdf » aatiil &*flft pif • 
«lâuff 4'lcii Maine peu ridaicir. 
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Ifôurâgees (4). Mais la Théologie tt'clcdat pâs fé* 
tilde de la Philofophie, de la Phylique^ de la Me* 
rfecine ê£ de THiftoite Nanitelie, Ssks déccitvtneé 
qu on fait dans toutes ces Scieiices font Gonfigfiéci 
dans les Acbes de plus d'une Académie. 

Nù8 Gens de Lettres fbtit difperfés dans tdifte ït» 
falie -, ils manquent d'un point de téunion , de Me* 
cènes 6c de récompeni^s ^ voilà fur quoi T Auteur id 
fonde pour a(&rec qtte iiotre Littérature tdmbe eâ 
décadence. Mais ces accidens pàfTagers font communs 
tour à tout à toutes les Nations » & on ne voit paà 
que les ftâlicAs en Aient été décotitagcs^ A cdnlidé^ 
ter lardeur avec laquelle ils s'appliquent aux Arts 64 
aux Sciences ^ on ne ùàt ii les Prix de Londres don* 
nés k HaritiôtI , lâpenfion qvtôn a fkite atrx béritîefs 
du célèbre Eulctj les gratifications accordées à ceu^ 
éc MAyet ^ les x'écoiiipenfes promifes à ceux qui fe« 

îont des découvertes utiles pouf la Navigation, les 
dons de les honneurs que des Princes lerpcétablcf 
ont accdfdés à eeiix ^ui cultivent les Sciences & ki 

Arts, on ne fait fi le concours de fOUs ces encoursi-» 
gemeiis ont pu porter plus loinrémulation des Genâ 
àc Lettres. Sans tous cfes (ecouvs étrangers la To(« 

cane n en eA pas moins le féjour de la belle Littéral 

. (4) L*Att(eilt4e tMLetite de ParmC ii-*a point blâmé /es eâcouriM 
gemens exe? fÏÏfs accordes â féaiic dc h Tfc^logity U «oaixmé 
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turc, & Nâplcs, celui de la Jurirprudertce. On n cit 
t^tudiepasmoins à Bologne Jes Mathématiques ôc là 

Vhyûqat , Se à Rome la Théologie & la Science dc9 
Antiques» Il ny a point de Viile dltalie qui n ait fct 
titres Se Ces droits particuliers. Les à'uits des Arcs % 

font rcpandus également. Nous n'imitons point cer- 
taines Nations étrangères qui railemblent les Arts 
dans fenceinte d'une feule Ville de qui s'imaginent 

cnfaite que le rcftc du Royaume n cft pas moiiis 
éclairé que la Capitale. 

* Quoique dife T Auteur de la Lettre , il t& certain 

que les Sciences, les Lettres & les Arts fe font fou-; 
tenus en Italie ; les grands hommes y font rares , mais 
^s le font par-tout* 

' Nous avons retranché de cette Lettre ( que nouÉ 
avons beaucoup abrégée ) plulieurs ezpreffiohs qttif 
ne nous ont pas paru être tout-à*faît exemtes de cette 
aigreur qu'il faut abfolumcsm bannir des difcuffiofUi 
Littéraires. Enrelifànt la Lettre écrite de Parme 0fl« 
'peine à concevoir d'où a pu naître ce foulevement 
prelquegénéraldes GensdeLettres d'Italie. Oncoiiiii 
tnence par y avouer que rltalie*a dotmé des loix & des 
leçons à la plupart des Peuples de l'Éurope, que les 
£(&ts modernes lui doivent leur Religion , leur Gou* 
Vj^rnement, leur Jurifprudence, leur Milice, leur 
Commerce, leur Finaoce» leurs Arts d'agréi 



Digitized by Google 



ÉHem Sei^lùxe. On dît , on répctc que ce n*cft poînt le 
jgénie qui y manque , mais la liberté , mais la gloire g 
mais les récompenfi» qui font Tame^c raigutllondu 
génie. L'Auteur de la LeitredeParme^con vaincu que 
Ja nature a tout hit pour les Italiens ^ n'a cherché que 
Jansle$cau(èsnioraleslesraifons de cette différence^ 
Se celles qu'il a ailignées n'ont rien d'offcnfant pour 
ia Nation. Le P» CeiareoFozzi, dans faréponfe» 
pmît n'accorder au moral que peu d'influence fur 
le phyhque ôc croire que rien n'a pu futjuguer le 
4^énie irrciiftible des Italiens pour les Sciences i mais 
«elle eft la force des caufès morales qu'elles peuvent 
jfaure dcurir les Arts fous le pole ôc les faire dépérir 
dans les plus heureux climats du Midi, Prétendre que 
les Gens de Lettres d'Italie n'ont pu être décotunr* 
gés, m par le défaut de récompenfes & d'honneurs, 
ni par le grand nombre de cauics aflignées par l'Au- 
teur de la Lettre de Parme, c'efl: aflurer qu'ils ne 
ibtu pas des hommes. L'état de la quedion cSk aflès 
iikn établi par les deux Lettres. Ceft aux bons e^ 
prits des deux Nations à prononcer entre ki deux* 
«Auteurs. 

* Nous nous vcyons forcis* pàt U défaut JtifpâUi 

*de renvoyer les Nonces au prochain Ordinaire, 

' d ■Péris * de r Imprimerie de la Gaie tu dê FronCi, 

Galifiês du JLouyri» 



Digrtized by Google 






GAZETTE LITTERAIRE*"^ 

D E L'E U R O P E, 

. Dv i* JUILLET i7«fj. 




1» XenDphoûtk Operà Gïccè & tâtkiè ^Sct.^ 
Les Guy rages <U XÈNOP^oNé en Gr^c 6*é^LaiiA; 

Quanj> nous cous fomtXies {tennis da èârt quel^ 
qucs tcinarqitcs fur la Cyropcdie, à loccafioa de la 
nouvelle Édition des (Euvrcs deXcnophon, dont 
nous avons déjà parlé , notre intentioii n a pas été de 
tien dire de nouveau (lu un Ouvrage il ancien ëc 
û connu. Mais nous avons cm qu il ne liroit pas 
inutile de faire fcntir quelle diflFétcnce il peur y avoijt 
entre h Icéhue d'un Écrivain tel que Xénophon ; 
lorfqu on le lit comme Auteur claffique, & cette 
wcmcleaurelorfqu eUe a pour but d ctudici ïcLynt 
ik d examiner les maxime de ce Philofophc. - 

C'cft dans ce defièin que nous allons jctter tta 
ffMip d'œil fur Iç fécond Xuaie de fes Œuvres. 
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1) comiem i^. uoe DiiTertation géographique 

d'Huccbintbn fur la retraite des Dix-mille, titre que 
rpn donne communément à TOuvrage que Xéno- 
phona lui -même intitulé, r Expédition ieCyrus. 

i*. Cet Ouvrage raeme divifé en fcpt Livres. 

3^ Le Panégyrique d'AgéûIas » Roi de Lacédc^r 
mone. 

4*. Un Traite du Gouvernement de Sparte. 
f^.Un autre Traité des revenus de la République 

d'Athêne. 

Nous ne nous arrêterons point à la Diilertatioa 
d'Hutchinfon , mais nous remarquerons avec ce Cri* 

tique qu'on a mis en queftion fi Xcnophon ctoit 
r Auteur de la retraite des Dix-mille, plutôt qu un 
certain Thémiftogene à qui Xénophon lui-même 
attribue cet Ouvrage, en quoi il a été iuivi par Sui- 
das, On trouve en efièt dans les premiers Livret 
quelques paflâges qui (èmblent prouver que rHiftof- 
rien de cette expédition mémorable n'en avoir pas 
été témoin oculaire de Tavoit décrite fur ce qu'il en 
avoir pu apprendre. 

Mais pour peu qu on life avec attention tout CfX 
Ouvrage » on remarquera aifément que Xénophon 
fcul a pu en être r Auteur, & qu'il a même oublié en 
cent endroits qu il s'étoic propoie de le donner fous 
un autre nom. La modeftie avec laquelle il parle de 
lui-même ^ 6c les détails daas Icf^uels il caLce co; 
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]^étiéiiit (tiv (a ^tidiaite , fur 4s ^fieins » iur (*e$ 

\ fecreces pcafces ; l'art avec lequel il cxpofe tous les 
Êiits qiii liii font le plus d'honneur fans paroître cti 
àvoir lédcdein^ éhân fi>h anenèibh cominuelle 4 
ineccre fa conduite dans le plus gran<l Ôc le plus beaii 
jour I & les grâces de fou Âylê enciianteilr &c iDimi-^ 
table , é>nt nécéHairéniént tdml>ér it tnàdiuè (oui 
lequel Xénophon a voulu le cachet* 

il y a plus ehéoré: ceit qti'on ^éiit à(rureî^4i^é 
Iténoptiôh ti'à écrit îêé fept Livirés de rÉxpéâitloii 
de Cyrus le jeune qu'après avoir cottipofé THiftoirci 
«lu Grand CytUs ^ là preuve en eft qu àti CHap. VÀ 
du r Livre * Il patlc de Icducàtiari 4ùe les PcrfcJ 
irecevoient à la Pdrte dii Roi^ d'une thariiere qui 
feroit inintelligibk» fi on ii'én tÉoiivoii ^ Texpli^ 
cation dans ié dernier Livre cte la Cyropcdie. Mais 
dans l'un ôc Taucre Ouvrage il parôit faire grand 
cas de cette édiicàttoh » pduttànt tt^étoit ^u'îiiitf 

imitation imparfaite de celle des ancietlè Perfe^^' 
Biles avoient toutes les deux de grands àVàtitages 
âittqùèls il hé i>àr6it pâs qiié ait iiîéiné ^tt^i 
dans aucun des Goilverneméns modernes | tant oii 
à négligé cette partie importante de ràdminiitirÀ^ 
tion. tés jéiinés géiis vi^dîèni ikk iéàH f^fémfèféi 
années aVec ceux qu'ils dévoient rcrii{)làcér un Jour i 
ils les Vôydient dàiis réxércicé dé kurs fonâioti^i 
ii ne U% YO}roie&( i pour m£ dirci au ^lèà ^ 
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ttone autour duquel régnoiciaplus grande décence^ 
te d'où partoient couc à la fois Se les chàcimcns que 
îTîéritoicnt les crimes ou les fautes , ôc les rccom- 
penies dues aux belles aâions. C'cil ainH , dit Xé- 
nophon , que dès leur première jeuneflè ils appre- 
noient à commander & à obcir. Ils fc familiani oient 
encore avec les principes d'équité qui ,on( l^eibin 
d'être développés en nous par le fpeâade des juge* 
mens, des récotnpenfes, des punitions, des fuccè$ 
Se des revers , qui le plus fouvent font le prix ou 
la peine de la bonne ou de la mauvatfè conduite. 
A cet avantage d'une expérience prématurée Se 
un enfegnemenr pratique , rejoignoic Tavantagcf 
encore plus grand de rapprocher les deux âges ex- 
trêmes de la vie humaine. 11 iemblc que la Nature 
ait pourvu elle-même à l'éducation de la jeuneilè 
en donnant aux vieillards deux pcnchaiis dont Tiin 
les rend malheureux , Se Taucre , impatiens Se incont* 
modes. Le premier eft celui qu'ils ont pour les jeunes 
gens auxquels ils s'attachent avec une facilité iuigu-* 
liere, quoiqu'ils en foient fouvent rebutés^ Tautre 
cft Itvit loquacité j qu'on regarde comme un défaut, 
mais qui ieroit de la plus grande uiilitéii l'on iavoic 
en profiter. Elle rendroit propre aux jeunes gens Tes- 
|)érience des vieillards; elle produiroit une traditiou 
de £aits , de maximes, de mœurs , qui donneroit de 

la coniiftance m caraftere national» elle aâcrmixoit 
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pètnc les GoOTcmemeDS ôc épargneroit ï une JS^ 

tion la plus grande partie des fautes & des vices par 
kiquels chaque génération doit apprendre à ion tour 
à fc corriger; ce qu'elle apprend toujours trop tard. 

L'éducation moderne exclut tous ces avantages^ 
en réparant les jeunes gens des vieillards iorfqu'il' 
faudroit que ceux-là s'accoutumaâènt à refpeâer 

ceux-ci Se acquidcnt à leur égard une docilité dont 
ils tireroient dç grands avantages quand le temps 
yîendroit pour eux de remplir les devoirs de la fo»* 
acte. 

Ce qu'ctoit la Porte du- Roi pour Ja grande No-' 
biedè de Perfe^ la Porte du Satrape 1 etoir dans cha-^ 
que Satrapie, pour les Pcrfes quiy avoient leur demi- 
cile3 ôc malgré la. corruption qui s'étoit gliSee dan^ 
toutes les parties du Gouvernement, Xénophon re*- 
. marque encore, au temps de Cyrus le jeune, des effets 
furprenans de 1 éducation nationale des Perfes f mais 
die n'mftuoit prefque plus fur la conftitution mili-^ 
taire, qui dès-lors ctoit trcs-mauvaife dans ce vafte 
Empire, parune raifon très-iimple,.maisq|uimérite 
^^étre examinée. 

Ctiî^que Seigneur Perfc devoit fournir un certaint: 
^ * liombre de Soldats à proportion de Téteadue dtr 
Piftriâ: ou il commandoit , & ces Soldats dévoient*: 
être des hommes libres , élevés comme tels. Mais 
|5mr gagner la^fQlde qui palToit par leurs mains^le^ 

Eiii 

■ 
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'Grands cnrôloîent leurs Valets de toute efpece, lef 
Cuiiiniers , les Parfuiçeurs , les Boulangers , Icf 
^Baigneurs , ôç autres gens femhlables qui n avoieni 
que le nom de Soldats j troupe vile & méprifahlCm 
qu'on co^dMifoit à rennemi que le fouet ou Ici 
^àton a fa maiti. C^toit au bruit de ces indruipeof 
^ foqs çes dignes ^ufipiçes ^ue i V^\^e d'un ^atrapQ 
fkUoit au conibat 

Aufli vic^n tous les barbares que Cyrus avoit raA 
fcmblcs pour corn battre fon frcrOji prendre la fuite 
fc ciicberàlayuedes fOQoo Qrec^feMdoyés^uiç^nH 

poientavec eux, parce que ccua-cî , aprcs avoir ma-r 
^Œuvrc 4^*vaqt Cyrus ^ firent \ia mouvemeiu 
' pide p.ou^ rentreir 4ans te^r quartier;^ 

Ce qne nous venons de dire explique comment 
Cyrus ^vec iiSop Grecs ëc looooo Barbares cru# 
parvenir à 4érrônçr (bu frère qui , quoique (Urpris ÔÇ 
payant pu rartembler toutes fçs troupes , li^i oppof^ 
çci>endant une armée 4^ 900000 hopunes. Cyrua; 
çomptoit iini<^ueipent fùr les Grecs,5c ne parut menei^ 
4cs Barbares avec lut que pour épargner aux Grecs lesi 
fatigues de la catnpagnç,^ çmpêcher qu'ils ne f^iilèn]| 
^firayésde fcur fôlitude , Ôc en hnpofer aux Peuples^ 
Sa confiancç da,^ns un Corps; aulQ peu nombreux nç 
1 aurof c pas tropipé 01 eâ% fbrvççu à Ûl viâoire , ca» 
flic fe déclara pour les Grecs. En fuppofant qu Ah&t 

fa^.4çc,eûtl^ri#piçç^^^ 
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%it U eut d'altaquer rEmpiredtt Grand: Roi à la tte 
de 30000 hommes ft*a plus rien qui doive nous fur- 
prendre. Cyrus. avoii eu befoia d'un couragie beau* 
coup plus grand» 

Mais quds ctoicnt ces r^oooGrecsfiirquiGyrus» 
fonda 1 efpérance dedétroneir Arcaxerxes^ » La plu* 
» paît n'étoknt pa$ venus trouver Cynis par aucua 
» befoiû qu ils-euffent de fervir pour gagner leur vie ^ 
M mais ^ attirés par la réputation de vertu que c& 
9» Princes'éioit aci^ile^les unss'étoient rangés fan» 
» (es drapeaux ôc lui avoiem ameivé ceux de leurs. 
» Concitoyens qui avoicnt diiTipc leur patrunoine». 
1» d'autres s'|ioient enfuis de la maifon paternelle ^ 

d'autj:cs enfin avaient quitte leurs enfiins dans 
^refpéraiice de s enrichir ayec Cyrus ôc. de revenic 
'i^enfuite chez eux avec ce qu'ils auroientamaile. 
Tous avoient une Patrie , une tamillc , un ctat au- 
quel ils.navcMent eu garde de xenoticer ; ôc c'eft 
ïïsàfon , dît Xéaoplion» pout laquelle il ne put les 
de terminer à faire une conquête facile en Afie & à. 

y foi¥ier luie- Colonie qui eut été la pius.paii2ân(fi; 
te bientôt la- plus riche de tout le Ponu 

C'eft une réflexion que Ton ne fait pas aflez eom-^ 
^maément' l(«iqu'on parle des Grecs » êc que de 
leur hiftoire- oa ûxe^ des» a/rgomcns. ea faveur, de lai 
fiberté. 
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ftns dùott ic$ Peuples libres. Mais cette lihctii 
»*étoit pas celle de la vile populace , des Arcifiins, 

par exemple , & des Manouvricrs. Ce que font 
parmi nous les dernières Ciafles du Peuple , 
toient en Grèce des Eftlaves ou de fimples habi- 
tans. Un Citoyen au milieu de cette foule de Serfs 
ëc d'Artifans étoit un homme difiingué qui avoit 
«ne fupérioritc marquée fur un grand nombre 
d*homiiies, Se qui devoit être bien pauvre sii na- 
voic pas lui-même des Efclaves. Il (àvoit ce que c'^é-* 
toit que la lihcrce, & il le (avoir par comparaifonî 
c'étoit encore ainlî que Ion amcs cicvou, fe forti-^ 
fioit,s'ennbbli({bic. Un iîmple Soldat étoit un hommo 
à qui on dcvou acs égards , que ion General n^cut 
ofé frapper^ Ôc quipouvoit devenir ion Juge. Siloa 
conçoit de quelle reflburce étoit pour l'éducation la 
haute idée qu'on donnoic à un Citoyen de fon état , ont 
n aura garde fans doute de comparer les Peuples 
Grecs à ce qui eft Peuple chez nous , 8c les Citoyeosé 
de Sparte ou d Athcae à nos Bourgeois *, mais cïk 
liséme temps on ne fera plus furpris de tout ce que 
$rent les Miltiades , lès Cimons , les Xénophons , ^ 
la tete de ces hommes d'élite qui av oient reçu une 
éducation vraiment nationale , donc le corps avoît 
été endurci par toutes fortes d*excf cices , qui ne fei-* 
Soient la guerre qu'après l'avoir apprife, dont Terprlc- 
f çiQit dévelojppé rbstbitu4e dej|u|er > 4c çhoiCjt, 
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Icrépromr, H dont lame s'éfott élrrUmt CctitU 

mens d'où naît le courage, a 1 auic de cette fiipério^ 
ricé que leur oaifiaoce leur donnoïc lur m gisM 
nombre d'hommes. - 

Ces remarques font difparoîtrc, ce nous (cmblt^ 
la témérité de Teotrepriie de'Cyrus & le prodige de 
la retraite de ces dix mille Grecs que Xénopheir ê€ 
{c$ CoUegues ramenèrent dansla Grèce à travers un 
Pays immenie, malgré les plus grands oUlacles.âc 
après avoir remporte autant de viftoircs qu'ils ren- 
contrèrent de Peuples difircns fur leur route. 

Il £dlut fans doute beaucoup d'habileté dans lea 
GheEs 5 d'union cntr'eux , de docilité dans les Sol- 
ciats , pour exécuter une retraite auili extraordinaire» 
mais la néceifité leur dotma prefque toutes ces vertus 

qui les abandonnèrent aufll prelqiic tomes avec elle. 
Ce qu'il y a de plus remarquable c'cil: que dix mille 
lu>mmes fe foient &tt une néceffité de retourner 

dans leur Pntric ou de mourir libres , loïiquc la pUi- 
' part ci en tr eux pouvaient elpcrer la vie ôc même 
des établiiTemens avantageux du plus grand Mo« 
narque qui fiit alors. Mais Xénophon nous a en- 
core expliqué ceprodige. C'étoient cous des Citaycnt 
4UÎ avoient une Patrie Ôc qui ne pouvoient y rcnou^ 
ccr. Dès que leurs affaires furent moins défcfpérccs, 
lis fe retrouvèrent auffi jaloux de leur liberté civile^ 
wfft f IQJtupIs à foup^ouner (Se i accufcr leurs Chslkj^ 
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càlt*éi suffi jaloux du commatickittent ic aitil! 

diviiés que rétoient alors tous les Peuples de la Grèce 
fous la dure ôc cruelle domination des Spartiates. 
C*cft à cette époque fur-tout que commencent à & 
déployer les talens du Difciple de Socrate, 

La conduite Se les Difcours de Xénophon Com . 
'cette époque méritent fur-tout d'ctre ctudics par 
ceux que leur état appelle à manier les eiprits de 
Ja multitude ou de toute aifemblée quelconque s car 
toute compagnie, pour peu qu'elle foit nombreuse-, 
'<& quels qu'en foient les membres cft Peuple ou à 
peu près. 

Il n'eft pas befoin de recommander auxMilitaircâ 
la leâure de cet Ouvrage où ils trouveront plus que 
des manœuvres , mais il e(l peut-être be(bîn de la * 
confeiller à ceux qui , fans être m Magiilrats ni 
Guerriers, font obligés de traiter avec les hommes», 
'de manier les grandes affaires, <Sc de calculer la va^. 
leur des Nations. 

Nous comptions dire encore un'mdt ici des trois 
autres Ouvrages de Xi'nophon contenus dans ce 
Volume, mais nous n'allongerons pas davantage 
cet article» qui peut*être n'eft dé>à que trop étendu^ 

Nous obrervcrotîs feulement, pour jaftificr nos 
Remarques fur les Œuvres de Xénophon ôc celles 
que nous pourrons* faire encore par la fuite fur quck 
j|ue& Auteurs QaiB^uc^ loifqu U ex) pacoiuadq opuai 
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VcUes édîtîom , que prcfquc tout cff perïht péùr nous 
dans les meilleurs de ces Auteurs, parce que le plus 
ibuvent on ne lit plus ceux de leurs Ouvrages qu'on 
n'a pas lus en faifanc fcs études , ôc qu'on relit en- 
core moins ceux dont on a fait une leâ:ure en- 
nuyeufe de preCqu inutile dans les Clafiès. U peut 
donc être utile de préfenter fous une autre face ces 
xnonumeus de la fage antiquité » & de faire foup« 
çonner du moins à ceux qui ne les connoiflênt pas 
ou qui les connoiflent mal, qu*ils peuvent être bons 
à autre chofe qu i Tétude du (jreç 4$c du Latin. 

II 

IsTj'RJS écrite de Coppenhague aux Auteurs Je la 

Ca^euc Littéraire* 

MlSSIBVRSji 

J E lis toujours votre Journal avec un nouvel em«* 

prclTement , & s'il me laiflc quelque chofe à regretter 
> i: eft de ne le pas recevoir plutôt. Auachés aux grands 
(objets qui întéreflTênt plus particulièrement Thuma:» 
nité ôc les Lettres » vous n'avez annoncé qu'en pai^ 
fane ( TVun. //. i f 4. ) une DilTertatton Italienne 
louchant les Cîmbres qui habitent le Vcronois ôc le 
yicentia ( i }• Soit que mon féjour dans le Royaume 

Çip^n fVw^l» < Viçmii4 mimufii fH^frat^ da Mi^rui 



Digitized by Google 



■ 



? 7 <r ) 

^oi^ Pou croU communément que les Cînibres fonç 
originaires, ait réveillé mon attention, foirquela 
(ïngularité du feit m'ait h appe , f ai voulu voir com- 
Dien^ on prouvoit qu ily a aujoutrd huides Cimbre^ 
dans le Pays de Vcnife. Aucun Auteur que je facliCj^ 
depuis leur irruption en Italie jufquau rcnonvclle- 
inent des lettres „n a parle d'un ctabli(fcmcnt formé 
par cette Nation. Comment la-t'on retrouve aubouç 
fie fe.ize ficelés , à dater du premier Auteur de ce 
paradoxe l 

Le dodc Patricien Véronois commence par nouf 
'dire que les Cniibres defcendent de Gomar , fils de 
Japhets en cela il n'eft contredit par ^ucun moniH 
inent. De cette haute antiquité on paflè immédiat 
tement à Tirruption des Cnnbres , 1 1 3 ans avant J C. 
ils entrèrent en Italie par le Véronois jWr c'eft ainfi 
;qu il faut traduire Venetia dont parle Florus. Le 
mcmeAuteur dit que la bataille fe donna à Riîi/<i'«/»> 
endroit tout-à^'Êiit inconnu) mais Panvinio , autrç 
Écrivain Véronois , fuppofc que ce doit ètreCampus 
ClaudiuSy nommé mamtenant Çaun : cela eil très-r 
évident A la vérité Plutarque fixe le lieu de la bftr 
taille dans les environs de VerceU : les Savans de 
Vérone trouvent fore probable que Plutarque 9^qS^ 

jP«tV ï*- Vtrùntfc, J'aî fou» les yemcU fccoo^ idjtîon , U <j«««^- 
annonce la troifiene» Se â chaque fins le Yolttiae ausmcBce» Fdrtf^ 
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frcîinp^. n s'eft trompé auffi en difant que !es Bâf-^ 

baies qui échappèrent au fer du Vainqueur &à Tel? 
clavage, reçurent la mort de leurs propres mami 
ou de celles de leurs femmes , puifque ((uivant 
M. Pezzo) les fuyards fondèrent dans les Montagne^ 
treize Communautés, S. Bartolomeo Tedejco, &ci 
Au milieu des invafions de tant d'autres Barbare* 
qui ont tour à tour ravage & repeuplé Tltalie , ces 
Cimbres Italiens ont confervé leur Pays , leur fang 
êc leur langage fans aucun niêlange. C'ell ainfî qud 
le penfent Marzagagiia , Fanvuiio ôc notre Auteur j 
tous Antiquaires & tous VétonoiS. 

Le langage des treize Communautés eft le pruM 
cipal argument par lequel on prouve leur origine 
or j ofc vous affurer, MM., que celafigage, fuivani! 
le court vocabulaire qu'en a donné M. Pezzo lui-' 
même , n'eft autre que T Allemand tout pur. Il eft 
vrai que la pluparr des mots ne font pas écrits fuivai:: 
fortographe ordinaire -y mais fi vous confidérez qud 
les Patres des treize Cottimimaiités igno^m Tufagi^ 
de rÉcriture, que leur prononciation doit naturd- 
îement Ce rapprocher de celle des Autrichiens ôc de^ 
Sûifles leurs voifiiis ( i ) » que Idurs mots ont été re^ 
cueillis par un Italien j vous rendrez aifément rai- 

{ i ) Selon le lUiguif Maffei ]c;iir pnmondarion fe rapproche de 
éttle âtSt Saxons. L'ingénieux & favant Auteur de cette Lettre a-t*tf 
jette icsjewLÛ»\iim^jjffi^U^ 
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ÏQik pourquoi on trouve dans Ja Diflértifttion huei 
AU lieu de huié chapeau ^ laii au lieu de leie, 

temps, ôcc. 

Notre Diilertateur prétend que la Cour du Roi 
'de Danemarck , qui palTa dans ce Pays-là en 1708 1. 
trouva moyen de fe faire entendre aux prétendue 
Cûnbres : c'cil que cette Cour parloit Aileœand^ 

Il y a des monumens Scandinaves qu'on croit du 
XI* fiecle 5 ils font inintelligibles aujourd hui a. ceux 
qui n'en ont pas £aic une étude particulière. Si ail 
XI"^ fiecle on avoit eu des monumens du temps éa 
Marius, on ne les auroit pas mieux compris. Ainlï 
|»rétendre qu une Colonie Cimbre feroit entendue au*^ 
jourd'hui par les Danois, c*eft comme fi fdn croyoif 
qu'à Cadix il £aut parler Hébreu , attendu que THé-^ 
breù eft à peu près la Langue Punique / 8c que CaK 
dix efl: une Colonie Pbœnicienne. 

£n un mot on veut prouver qu'if y a des Cimbres 
'dans le Véronois , parce que les treize Commumautéa 
en queftion parlent une Langue Septentrionale. Il 
liy a contre ce point d'biiloire que deux obje^bions :^ 
lune que la Colonie Vévonoife parle Allemand dun 
dialede Autrichien j Tautrc que fi , comme on le 
croit à Vérone » elle parlott un langage approchant 
du Danois moderne» tf fkudroit (aire remonter £ 
trois à quatre fiecics tout au plus la uaaTplaatatio.n^ 
)|Ë aolk à duMMof âcctesr 
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Au rcftc, je fins bien éloigne de blâmer les re- 
marques fur les étymologies. Je crois que c eH ua 
fil qui étantf manié avec dextérité » peut conduire 

julqu à un certain point dans le labyrintc des cmi- 
gracions , ôc par confcquent éclaircir pluiieurs points 
d*hiftoire. Xai rafifemblé diverfes ob(èrvations de ce 
genre *, mais la matière ert: trop aride pour un licclc 
où Toa ne veut point eue inikuit â Ton n cil ea 
snéme temps amufé» 
'^.Je fuis, ôcc. 

IIL 

« Lettere Accademiche fu la quefticme Ce ûen pià' 

» felici gllgnoranti , che gli Scienziati , &c.» 

LsTTJtMs AcjiDÉMTqVEs dû M, VAbbd far is 
çuejlion :JiU$ Ignorons font plus heureux que les 
Savons. A Napies, chei Us Frères Simoni. 17^4* 
I Vol. ^$9lMg. 

Ce $ Lettres (ont au nombre de treize; on les 

attribue au Savant Abbé Genovejî. La queftion fur 
laquelle il écrit fiit agitée Tannée dernière à Naples 
dans une afTemblée de gens d'efprit qui cherchoicnt 
à de tourner un moment leurs regards des a&eufes 
calamités qu'éprouvoit leur Patrie.. Pour bien jogec 
de CCS Lrecdcs il £aut les lice d*un boui k Tautic^ 
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elles font écrites en tormc de converfadons } ôc 
fimvent, dit T Auteur, il en eft des converfationil 
comme des Diâionnalres oà un article n'a rien de 
commun avec l'autre. Pour donner une idée dd 
fOuvrage nous rapporterons ici quelqties^uns dei 
paradoxes que l'Auteur a arfeéèé d'y répandre. 
« Il y a peu de gens éclaires dans ce monde , ce*» 
pendant les feuls Peuples heureux (ont les Peupkt 

w éclairés Les Sciences exercent &pcr£câ:ionncnt 

» la raifon , mais elles aiguifent les vices ^ engcn- 
* drent la défiance ^ les Sciences néanmoins rendent 
» la vie plus doLiJc , plus agrcable, plus heureufc... 
» Les Arts mukipiient les befoins , Ôc toutefois les 
h Arts amufent^ récréent l'iiotnni'e.* L'homme 
cft un animal d*un naturel doux , mais il eft (bu vent 

» tente de devenir cruel 6c terrible il cft fçrocQ 

9 s'il eft dciàrmé} eft-il mai armé , il eft encore plus 
» méchant : il eil: une certaine armure qui le rend 
» complaifant » dpux aiiabic».-. Lçs paifipns fpnt 
» les mères des vices & les nourrices des vertus.#. 
» Les Écoles font nuifîblcs , mais les Sciences font ' 
^ néceiTairts..... Tontes les études mènent au fcepti^ 
À ciime 6c augmentent les connèfflàncès utiles (o> 

« iides. Les Villes rendent les hommes in-» 

Aquiets'i' elles &int néceâàires à rfaumaiRtf 
^ félicité..... Parmi les Peuples caltiVés il y a plus ^ 
£ vices s^e paom Ic^. f eufics iativagess wais 4a , 

iSYeru;^ 
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* ¥âKii ciiût iéè ^eàiiets â plus ^^nérfc: k 

des Nati6nj{ pclHes ruine les fômilles & Cntichit ié 
»> Peuple..... t^irhpdfturc y regiîe^ inàlis oh ne peut 
étré Uëiireitt fans impoftiâre;..;. H y i cbe2 i>î-efque 
' tous les Peuplés cultivés une ftgefli qui s'occupe 
• ^ à crccir l abondànîcc Ôc qiii engendre là cherté ; il y 
line folie ^lii ten'd à produire la chcrfé & «^ux 
i> engendre Tabondancc. ^' 

Cet Ouvrage eft ierixiiné pat lin D^^/^^i £ApolUni 
ixiddélé fiit cciit dont le fiincùx Boccalmi a rempli 
fes kecûeils du Farndfè, C'eft une cfpece d'énigme ^ 
adnt les images font très-vïvcs; lai fityré,^ finè & pi- 
pliante,' & lé înor peif difficile à frouvef. Ce inot 
eft qu enitalie lés Lettres, faute de Mecehes, tôiïibent 



r 









irotdt pfece ^*elîes y font piûtcgee$.'Ôfefiohs-nôus^ 
flcmandcr aux italiens par quelle flhgulàrité cett^ 
Réflexion qfU'îls ne ceffent rfc fine & de éépàtidr<* 
fcur pàroît un blarphcftie dans là bouche d'uiat 
Etranger > 

IV. 

Johànn von Ferreras Aiigeinacint Hiitorie yôâ 
. 3* ijpanien,' 



^rtùîxÉ Générale dEspag^tm; pdr icân de' 
. JF erreras , comimUJi^fdaH^ tinas prifm pafi 
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^ JphUipperErneA Bcrtram, F r(if^Jf€itr Honoraire i 

ck^i Gebavei;; • . t 

Ïl y a plus d'ordre^ plus de mcdiode ôc plus de 
goût dans cet Ouvrage que ncd om montré jufqu 
prcfcnt la plupart des Hilloncns Allemands. L'Au- 
teur 11 ell entré dans la cairiere qu'après s'être bier^, 
pénétré des obligations que comraâe tout Conti- 
nuateur. Nous feroit-il permis dédire ici que ce qi^c 
cette pofitioA a de délicat Se d*embarrallaiit a'e(l 
l'effet que d'un préjugé trcs-injuftci Eh ! pourquoi 
veut-on impofcr à un être penfant iSc libre la ucccf- 
fité de voir, de s'affeâer, de fentir Se de s^xpcimcir 
comme autrui? Quand on a une manière à foi, ou 
ne doit la facriâer à celle de per forme » ôc quand on 
tïéx apoint U ne faut traiter ni TÉloquencç ni VHiC- 

toire. M. Bcrrram fait deux obicrvations qui pour- 
ix>iem au befoin lui fervir d'apologie. La premle^f 
tdule fur là difficulté de bien choïfir les niatémui; 
Chaque Le6beur, dit-il, y oudroit que l'Écrivain fc 
réglât fur Tes goik$i>articuIiersî fan m'accufera dé 
trop m'occuper des chofts d'étiquette 5 Tautre de 
trop négliger. On ne fauroit établir fur cela dca^ 
régies ) c eft une afiàire de jugement âc de taâ. Lu« 
cicn a dit qu*en gcncral il faut courir dans les petiresu 
cbofes^ & arrêter dans k$ grandes » ôc gu il cu^û^ 
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fkfifatsqu'ân dôlc ômectre. Il y a peu JtShrtiemtoi 

qui foient importans par eux-mêmes j c eft de leuté 
CQDfcqueaces àc de leurs rapports qu'ils df cm lei» 
intérêt. Fnmçois V défendit aux enfans des Guifet 
dz pivroitie , fous quelque prétexte que ce fût, à la 
toilette des PrtnceiTes ^ çciÊè anecdote n'arléa d1m« 
portant en èlle^mimè^ mais elle fait connoître jvtÙ- 
qui quel point s'éicvoit alors mèmç Tambition des 
Ouifes) elle prouve éhmêtbe temps la vigilance de 
la pénétration du Monarque j âr dè$-iors elle ac^ 
jquicrt un trcs-grand mterct* ^ 

La Seconde obfèrvation de M; Bettriuti coiiceime 
4e ftyle hiHorique. L'Auteur critique M. Hume i 
mais il eft bien loin d'avoir pénétré les grandes vue» 
4e ee profend Hiftorfen i aittre ahôCe eft narrer les 
^délibérations d'un Pduple librc| autre chofe eft dé* 
•crirc des fiéges & des bataillesi 

Tout ce qu'on a dit jufqu'à préfcnt fur le flyle 
hiilorique n a i faute de principes, aucun degré d'u^ 
tilité; à la vérité les Ouvrages de ee genre fe di- 
"Vifent en tant de claflcs différentes ^u'il eft impof- 
rfible d'établir à ce fujet des règles gcnérailes. Nous 
iious if ornerons àremarquér i^. que rHtllorien doit 
xjbferver autant qu'il eft poffible Tordre géographi- 
que; i\ que fes.tranfiiions doivent êtres aifées de 
.Arrondies; aritreiiient les récits produiront à Toreillè 
«i'tiërr que font à l'oeil Ie& angles trop, faillans & trop 
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la tnéme manière doit régùet dails tout TOuvrage } 
4''. enfin que cliaque partie doit être traitée à raifon 
de ion importance ( k mtratîoti Ui plus courte ell 
toujours trop étendue lorfque l'objet en eft frivole» 
M. Bertram a négligé trop fouvenc «Se fans raifoa 
focdte géograpyqtBe. S'agit - il d'im objet étrangler 
SL fa matière , il ne fait point en faifir les rapports , ni 
ie Ueraufondlde foa ixiItoire»Il traite beaucoup ilo}^, 
legerémoit qttelqtKS-uns des principaux éréneitiétit 
du rcgne de Philippe III. A peine fait-U mention d'un 
des plus curieux articles concernant la nouvelle po-» 
|ice de TETpagiie. Nous le rapporterons ici pour 
prouver que de (impies Réglemens , quclqu'avanta- 
geux qu'ils foient» ne fu&fent pas pour changer l à» 
tàt d'me Nation. En iSi $ TEfpagne dépeuplée fit 
publier cette Ordonnance i que ceux qui fc marier 
roient à de diacrhuit ans feroienr^ pendam ^la^ 
tre ans ^ exempts de tout impôt v que ceux qui fe msÉ» 
xieroient avant cet àge-4à pourroient fans peniiifTion^ 
juridiqtie,. malgré leur minorité, gérer leurs biei» 
^ ceux de leurs femmes ç que tous ceux qui auroient 
xn Cix enfans maies feroient exempts à perpétuité de* 





m 







feroient employés à doter de pauvres filles- 

Peut-être n'y a-t*il rien de plus fingulier datis^ 
fçcttc Hiftoke igie kLettxe de Philippe iV au^Mn^ 



V 
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l|ins SpttioIa>4iâvtiioit d'ezpolèr ait Roi toutes lef 

•difficultés du iicge de Breda. Marquis , prenez Breds^ 
USoi^ JcRoi: Cette réponfe digne d'un Ephore de 

, J^atie^cêtexcisdecoi^aBcedatislepoiiyoir'dèstSé* 
ncr^uix & des Soldais, ne dcvroit fe rencontrer,, ce 

.ièœblc»^ daasles Éuts les plus libres ou damlb» 
^Goovernemens lès plus deipcmqués v mais il ntfsàt 
pas oublier que la Nation Ëfpagnole avoit encore 

. «m tefte de cette meflè oà toat lui pàroi0bir ëc lui 
devenoît poffible. La prière que prononça Phi- 
lippe IV lorfqu'il eut appris d'Olivarea Tarrivée iitr» 
prévue du Prince dc^ Galles k Madrid ne nous a pa» 
paru moins curieufe. Le Roi qui vit bien que le 
JPrince efpéroit q^e fa préfence leveroit toutes les^ 
difficultés qu^on oppofotr à fm mariage avec fla^ 

fan ce , s'agenouilla devant un Crucifix & fit à haute 
. voijc cette prière: <f Mon Dieu, je jure par la réu'n 
«p'fiioa des deux naturesen Jefiu-Chrift mon Sau«^ 

»^ veur 5 que rarrivce du Prince de Galles ne me fcra^ 

■ 

» rien faire aurpréjudtcede laReligiom Catholique 
^ 6c que, quand je devrois perdre mon Royaume»^ 
^ , je ne liû donnerai point ma fceur en maciagç QS^'iL 
ikQ^aitaiçarKWit'abjuré fes etceuis..'»^' 
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V. * 

QMaajtrjàrioM fur la douUe rtfracUim dm Qyfiak 

de Roche ; j>ar le P. fieccaria^ A Turm* 17^4* 

ifuTGifEHS 1 àans fyfk Tt^ké ^ la Lumière^ 

^ aprcç^ lui M. ^cvton dans (on Qpiiqut , om 
i^vancé que la ^é&adbioa étoic double dans le Cry{l4 
4e Rochccomme elle Teft dai^ le Çvyflal d'Ifli^de» 
avec cette feule rcftnâion, fclon ces deux gr^n^s 
Géomeccos » que la différence des réf^a^ons el^ 
inoiQS gr^de Se mois» fei^fible daiu le prcfniei: de 

ces Crydaiix. Cette afTertion a hcfoin d'être modi-' 
àée beaucoup > fuivauc ie^ nouvelles ôc curieufes 
çbfcmutotis du P. Beccasia» Apsès s*étre nf&ucé p^ur 
des obferYatic3ins exades de ce qu il n avoit fait d'à-? 
bord que çmjefturer » (avoir que le Cryft^ de Ro^ 
(phe, (êmblabla en cela atlxcQilgélations artificielles^ ^ 
çlt formé de petites lames parallèles à fcs fis^ces. & À 
faxe du Gryftali il a pris un morceau bien piir dç. c« 
Ci^llal , il Ta divifé en difFérens prifnies triangi|Iatres 
équii^(érauXssdop.(Jes faces ctoienvdiâeitemrpc^( 
jficuées .par rapport à ces lames Ôc i Taxe. Regardant 
fnfuice les objets à travers les difierens angles de 
çea priApes ^ il a remarqué que ces objets, étoicm 
fin^plçs^ tantôt dqublçs %vçç urç 4^lh 
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, cité jgfus m moihs diftinâc i d il actaBlUcsjaogjc^ 
fttivantes. 

i*. Un rayon de lumière qui traveifc le Cryflai 
de Roche- dans uir plan Bérpcndiciilaire à l'axe, 
au plan des petites fîmies doiit il éft compofé , fubit 
deux icfrai^ions ie divifc en deux, &. préfentc 
deux images deux (peâres ccès-diftingvés. 

z^. Cette diftindtion des deux images ëc des deux 
^C(^res diminue à melure que la.direâion du rayon, 
«lipproche db-paralleliftne à Taxe du Cryftal» en 
Ibr^e que quand le rayon e(t parallèle à cet axe, il 
iry a^plus qu'iine feuie rcfi^ionj^une.ièule imagej^ 
mt {cul fye&rc^ 

^ 3**. Pbur cette unité de réfraétion Ôc d'image il 
në fuiBt pas que le rayon ioit parallèle aux lames dit 
Cryftal , il faut encore qu'il ait une certaine pofition 
psr rapport aux fibres qui compoient ces lames. Le 
P. Beccaria fbupçonne-que cette pofition dbir être 
perpendiculaire à. ces fibres, dont il c(>hjed:ure qire 
' la du:e6kion eft repréfentée par des iillons redbilignes 
crds-déliés Se très-mukipliés,- qui fur ies faces -de 
prefque toutes les efpeces de Gryilai foiu dii|vofcs 
parallelenaynt aux côtés de la ba^e, 
' "Lè P; Beqraria , qui'fe propo(è d^examînerpltrs 
cxadtement cette double réffaâiôn dii Ciryf^al de; 
Koche^ d'eir donner rigonreufëment là mefure.^ 
^e déjà de cette première ôt curieufe obfervatîoA 

Fi? 



Digitized by Google 



MM, 

^cs conffiqucncçs importantes. Il remarque q^c^ 
cloiç ciïc fore attentif à la manière dopç oa^taiilera| 
Ic^t^Jles de. Çryft^ de R^çhc , parce qu'iI c^ 
pourroîtWuiter, fuivant le fcns dans lequel on les 
Tailleroit, une daubje fcfraction (^ui nuiroiçip^çt 4 
J efF- 1 qu'on pQurcoit. attendre 4 ailleuïs de leur iran(t 
parencc. II ije doute point , ôc quelques cxpcnences 
le lui ont déjà cqniirxmé , que ditfércntes matic^cn 
;ranfparcntes , cpinitie la picryc appclléc cû£ de chat > 
le'nibis , peut-être le diamant même, ne foienç ^ulj^ 
fujcttQ$plus ou moins à une double çcfraâiop quî. 
|).6iirvQit rendre confufes jufqu à un certain, point le^ 
^àges qu'elles produiroient. Ce favant f hyiicie^^ 
^duit auifi de Tes obfcrvaaoas^ diffcrençes autres 
conieâivcsfut la aranfparcnce, ropacité^ la ftruc-. 
|ure des corps ^ elles nous paroiileiu ingcnicufes 
^ncritent d etrq confirmées par des expériences j pet* 
fohnc n eft plus eji état que lui dV réuflSr. 
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VI. 

Tragédie di. 4ntonio ÇoiU4,A^ 
à& i jf s Antotoe GonjcL 

O N ittcpaçe à Luques une Édition nouvelle de^ 

Tragédies de jM. l'Abhc Conu. Elles fon; a.U nom-' 
brc de quatre ; Jimiu^ Urutiif,^ Marcus Bfyft^^ Juù^ 
W^^^ ^'^M P^. PÇécédéc^ de Préfaces 



(H) 

ti^ls-ladicfea&f» o& l'Auteur expbre fes^prfnclpét 

jfujr IW^t de la Tragédie , développe lui-tncoie 
' foadttiie de Pièces, rend compte des mptife qui 
J*ont décertninc à préférer tel ou t#l pioyen ^ cife le* 
patT^ges des 4-1^^^ ^i^^ originaux d'après lefquels il i| 
tr^cé Tes c^âeres, C'eft en vaîn;qû-Qii ç^cberoii 
{dans les Tragédies de l'Al^b^Comi ces tiiouvemçn^ 
Violens , ces pailÎQns vives âc tprces qui aniinent le^ 
f helês-d'GBUvres de nos gtands Maîtres, de ces t^leau:i 
fublimes dont l'Auteur de Mahomet & de Sémiramiç 
a enrichi la Scène Françoilèj mais Qn y trpuver^ 
line peinture fidèle des mœurs {lomaiiies duns lot 

diiîcrens iicclcs de la Rcpiibîique dans le com-* 
mcncement de la Monarchie. Sous , ce point 4o-vuo 
FAu^curfemble avoir voulu imiter Grâvina qui ai 
fpmpofc trois Tragédies dont le principal mériçeeft 
^ petndreie GoiJ(;vermment de4 Rois ; c'eft ce qu'il 
m fiiit dans Servius Tulliùs^ ItGM^ Confulaire ; dana 
Appius daudius ^ le Gouvernement Militaire^ de dans 
laMor^dç^4^pim€n. Quotquç ce mérite ne doiv«étr9 
que fec^ondaire dans la Tragédie , dont Ja principalo 
condition cil d atteudirir 6c d'émouvoir , il eft enet 
^ore affez raie pour permettre, finon au Speds^teiir^ 
fitt moin^ au Leftcur d'en reconnoître tout le prix. 

l'Abbé Conti* dans la Préface de Junliif; 
Bnaus;^ affigne trois principaux caraAeres à la Trar 
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If4jtie*tlr:lé e^lk&éxe nîoral. Par le premier il co^ 
tend que la Tragédie doic être fondée fur rHiftoirc. 
Il s cft tellemém (biinsis Iia-^même à cette règle qu'it 
« fiffvl la pluralité des Hîflx>rieiis dans plnfieurs cn> 
conllances qu'il a placées dans fa Tragédie, L'opi- 
sikm de M. T Abbé Coati étoteautrefeis m préiiigé 
seçu généralement. La médiocrité d*un grand ntStn-» 
bre de Pièces purement d'imagination n avoir pas 
peu contribué à le faire valoir» Les règles qui loin de 
précéder & de guider le génie Ce traînent langint* 
fàmment fur fes pas , avoient décide qu'on ne s'in- 
tére&roit poinià des héros inconmus. Le P« Brumoy 
admet dans toute (on étendue ce principe 6 bien dé- 
menti depuis par tant de cheÉs-dœuvres. Fontenelle 
jui-mêmc, dans (à Poétique, tout Pbilofophe qu'il 

efti en ^grie philiears canfcs & renouvelle l'hi(- 

toire de la Deat d'os en donnant la raison de ce qui 
ji'eftpas. 

. • Par Teflence poétique M. Conti entend l'arnhce 
même du Poème, ôc Iç Caraâere moral qu'il exige 
impo(è.la aéceffité -de fidre Ibriir du fi>nd du (bjet 
une maxime dune véirité étemelle, ou une moralité 
îoftruâive. ^ 
. Brutus 6ç Mes &/ar (ont exaâemeiit le mimé 
fujcu Ce qui diillngue ces deux Pièces , c eft que. 
dans la première l'intérêt porte entièrement fijrBru-^ 
IU3 9c les Conjurés ^ & dans la féconde il eft toui-ài* 
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t^t jjcteniîînç en.^èur de Ccfar.,M. de Voltaire 
dans fa Tragédie de la filon de Cefar^ a fu conciiicr 
«vec rintérét qu'on prend à 4a mocc 4c çt pmà 
Jioffline fadmira^bn qu'on f^uroit refufer à 

X'Abhé Conti p^i'le enfiihe de la aéceffité dé 

feirc fortir les incidens du caraAcre des pcrfonnageif 
4c de rcnfioccer la iitu4tion par le caradere. Il s'élevà 
avec force contre cette multitude de Ronians kiyraî* 
femblabics , qui depuis Racine ont envahi la Scène- 
Françoiie. Il ofe en accufer Coroaillè lui-même. Il- 
prétend que ce grand Maître n'a pas comûi ce mer«. 
veillcux terrible dont Sophocle a donné un modelé * 
dans (on (Bdipc ^Corneille, dit M. TAbbé Conti »^ 
n a ctaint de déplaire i (on (tecle en lit! préfemant 
ujes crimes d'une Sémiramis. » L'Auteur Italien 
îgnoroit que notre Scene,devoiît bientôt fe laver de- 
êçreproclie4 • 

f Lakâure de ces Tragédios.> àc fur- tout des Fré^ 
&ces 9 ne fauroit masque^ d'ette utile aux ieunei 
fcns qui s'cxercqnt dans Ja carrière dramatique. On ^ 
y verra fur tout la manière diticrc^ue dûn.t les deujD ^ 
l^ation» ont conçu la Tragédiçt 
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hsTTJtM Ârtee iob Rome 4iux Àiùeùrs iU £s 
' ' Gazette Littéraire. ' 

Xli paf^oitici depuis quelques jours un opufcule in^ 
ikvaSkx^mrt fopra il porto diSûmma « delDonoik 
i£ioVéinni Bianchi» L'Auteur que vous avez dcjà faïC 
jMBOoitfc dtns yos Feuilles Littéraires s c& acquis^ 
ime grande réputation en Italie par iês connoiffimced 
^ Médecine de enHiftoirc Natiurclle. H critique une 
Ipartif d'un Projet propose par le célèbre P. Bofco» 
^ch pour la réparaûon du Port de Riinini* Il fiacoit 
4ii5cilc de bien faire; cQixaQÎtrc ce projet fans donner 
tk plan du Port ôc une Jongue fuiie d'pbfervationft 
exades. Je me bornerai donc à remarquer qu'on ra^ 
porte les dommages que ce Port a foufFerts , à deux 
caufes principales. La premiare eft d'avoir négligé 
d'entretenir en bon ccat les rives ou moles du Port^ 
Jur-tout à main gaucbe ou la rivière dans les crueà 
deamtfe divife en deux branches» êc porte Teti» 
daire à la gauche, laiffant à la dioke Icau trouble^ 
ifui de plus eft chargée de gravier. La féconde cil 
de - n*avoir pas prolongé (iififiunment la direâtoik 
^duPort à main gauche,^ de l'avoir prolongé à la. 

éxoite , expoTée direâement au vent que les M^r 
Mm appçUc^t Cr^^al * v^ qui agjte «ce tIos^ 



1 



Digitized by Google 



llfiloe Jet W^itts jufques dans le Port, Ces <ietti 
caufes étant bkii: coo&aâées il nUt pas été diffi* 

cile à M. Sianchi de remédier à la fource du maL 
Ses réflexions fur la qiialilé de bois qa on cbit cbbN 
ployer & fitr la tnanîefedVn empêcdcr oif retarder 
la corruption dans 1 eau Talée m'ont paru trcs^utUoi 
4C elles font fandécfs fuc Teiipérieiicc On fait qos 
bois fitbtnérgés dans^rean de Mer pourrifloit 
après deux ou. crois ans , ^ que rongés par ^ vezf 
. ils- & réduisent comonr cfn épooges.. Le «eulcvr 
'inoyen de prévenir la poorrîture 5 fekiit M. Bianchi^' 
^roit d enduire le bots d'i|a vcrms oïl l'on auroîf 
cuire dtt verd de -gris on IWenic, poiftoi 
très-violensy capables de tuer les animaux de tooto 
«Ipecc* . ! 

CcMémoire eft fititri<f tnia amreFieceddiif rAnif 
tcur a déguifc fon nom y elle a pour objet de louct 
M. Blanchi ôc de critiquer le P< Bofcovich, maïs 
M. Blanchi afa ipté fiUfc d*tin fi feible fecoms » de 
Ja réputation du P. Bofcovich cft trop bien établie 
pour avoir r;cn à craindre des eâbrts d'un û mcpcisr 
&ble adirer&ite. Je crm que^ i^onr toconfblattw 

ides Gens de Lettres , il eft à propos de deniafqucr 
ces Critiques aoonymcs,ignorans ôc féroces qui no% 
concens di*écrire (iit des matières qui leor font à peine 

coTinucs , fe déchaînent infblemment contre les noms 

ks plus cclcbres* Je ne doute point que T Auteur 4^ 
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te Oavtâgenèfoicimcatain AhhiÉàidfrdàpÉoÊc& 
ùm de PUbfephîe dans le Séminaire de Ritninh 

Cet bomine vient d'ajouter à la mauvaife opiniou 
fii*oû ftvoit déjà de lui pàc un Libelle retnpli d*in« 
Jures contre le P. Jdc^uier, Il prétdnd qjiie les InA 
tttuiiojis PhiloTophiquÊS de. ce favant homme (ont 
dMndqiuiéds » lorfqu on les téimpAmt BAueile^* 
filent pour la quatrième foâs. II les principes les 
plus connus , comme celui de l'a^tOh ôc de la réàc^ 
tloo. Il âûc un crime àa P* Jâc^uiof de n'aVoii^ pat 
<:hargé fon Ouvrage de citations inutiles. Mais qud 
peuvent fur Tame d un Philofophe les produâioni 
d'un faonune qui n*ii pas honte de itiépfifer tèât haut 
la Littérature Françolfe Se ok infidtér au grand 
Newton > Quelle autorité peut avoir dans un Ptojdt 
jHjrdrasliqae réprobation d'un Écrivain qui dit que 
la courbure du lit d'une rivière doit êtrcUnc cjrcloide i 
Enfin, quel tore peut faire à lâ réputatidn de deul 
sélehns Géomecres la^critique d'un ignorànt qui dé» 
jnontre que les degrés d\m petit cercle fôfat plus 
petits que ceux d'un grand, c'eâ-àrdire, qu^nnrayoQ 
ifun petit eercleeft plus petit qoelé rayoà d'un cerclé 
•plus grand , ôc quels progrès doit-oil e(pércr de là 
part des jeunes gens dirigés par de tels Maitres i 
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O D B, XIV. L 1 m ■ Ht 

r 

tc'é* argHtà proptfit Nmé 

^" ' H • Myyrheum ncdc cêhihcre crin^m 

t 

' ' ' * . Si fer in-uifum mws jéHHtQrent 
Fiéi 9' Mté. 

^ _ Nou 0gâ hûc ferrem csUdus Juvem4 • '\ 

Çêi$fitlê Flémcê, . . . - 

M. L. G. ne fauroit fe perfuadcr que îc Pôetô 
parie ici ierieufemeat de fon aacienae bravoure; 
Horace , dit-il , étoit pcdtfon & ne s-en oichoit pàs i 
h. 1 âge de vingt-deux ans il eitibraflc le parti de Bru-^ 
, il fe rend ^ Macédoine > il fait à la bataille de 
Phiiippes, il guérit de la maladie qu'on appelle hnt^ 
vouic & rédevient pour toujours Poiftc de poltrorl 
cooune de raifoo» Tout cela fe pailé dan$ Tefpace 
d'une feule année iSr prédfément au tettps du Con« 
fulat de Plancus» D'après ces obfcrvations , ajoute 
notre Critique, Je ne doute ^Oint qu'Horace n'aie 
vbulu terminer cette Ode pav une fati&rônade • il 
envoie Ton domeftique chez Nécre , Sc après lut 
9^voic fagemeot ordonné de revenir-s il irouve quelr 
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^iict diÉcéiés i la porter lage, dit-il , adoucit lît^ 
inéur quereUeiirejr vhHaient jen'auirois pas fèuffcdi 
^elft dans le feu dô ma feancfTc fous le Confulat drf 
f laacus ^ c eft^à-dire quand j'ccois jeune ^ SoidiR. 

É Qtf VilL' 
Quîd? quod LibelU Jîolci , d'c. M. Dacier â rcfjctt^ 
ftfvis de cous les Commentateuifs fur co pafTage ^ il ift 
éii lé fieii âc le ttàflTage eft deveînï plils p^ctfr quef 
jamais. Ou lès Cornitiehiàtcurs ont-ils trouvé que 
k fnot ^i^i ^uliTe dcveiïtt une foxmde d'^ 
Itdti & fignifiei^ «^-ce quei ^i^veùt'dire eii Latta 
^^c^ ^i/é j fur ce qiu , Quod de KepubucA 
»6if DMsM^£RjiyÉ*iT £péru qtiil na point ddjifi 
péré de ià chofe publiçut. Ù eft impoffiblé de rien 
cotnprendre à ces Vers d'Horace â on ne lit de Ift 
Manière (uiHjàtc (Itûd ^ ,(^uad HMi ftwiJnM 
Jiricoi^iMàmis ideere puhtllos ammU'^'^i^ Ulieerad 
num minus nervi rigéu ? Quoi / parce que leé 
fJvres dê PkUo/ifJtiê mnÉem à èttê mdoppis dans 
des étoffes des Indes.,.., La décence ne nous permet 
|)as d'expliquée li^ fuiCe v le V eril ofê. adlahoranduim 
0 tiki êc m C0U^' d W fciié fvii les rouleaux qué 
lieiinent à la main plufieùrs Statues Confulaires font 
plus que Tuffi^àc^ po^r la &îr9 entendre. Nousrap^ 
pottctàùM fevAemciUi uhe ftemarqUip de notre ingé-' 
nieux ôc profond Commentateur à Toccailon de cc9 

étaient 
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lidttM 1^ prééfarence écrits {và Ujfi^i^rmi iémm 
eil peut s'en convaincre par les découvertes faites 
à Hercuianum. Or ces Livres n étant fufcepcibks 
par leur £brmc â*attcune éQ»éce ét reîiiird 4ui pût 
êti afTurer là coh(êihrati6âf àà leitf ddfinâ dès covl^ 
Vcrcures qui feflembloiént à des ^oiirreaux , des 
étiiisi ces coiàverturés éioièiii aj[»pelléés fialvilUs 
ferme dont là (igniàcatiôh rfi pas encore été cbn- 
liitc. Le luxe s'étend à tout; lorfquc pour cûnfervcs 
les Voliimes il fiilliit lès couvrir d'dn nfoifceatt d*é^' 
toflfe , on employa ce qu'il y avoit de rare & dé • 
plus précieux» C'clï ce qui ne manque jamais d'ar-* 
tiver , ajoute M. l'Abbé ^ lorfqa*tin P'tuplë 
eft plus riche que favant. Les Grecs s'occa- 
poienc à &ise les Livres & les Roaiaios , les couver*. 
turéSrf 

Minufvc longuet fafcinum ? Horace fc fert du mot 
fafcimms hochet i comme il s'eft déjà fcrvi du mot 
nernu Ûliarémts pour défigner une. cho(e^que lé 
décence ne permet pas de nommer. M. L. A. G* 
temarqùe en paffimt que nos kochtis ne font àutré 
ctofe qu^une émidniê un fa/cinum déis àneièné 
Romains. Ûn peut voir , dit-il , dans le cabinet 
d'Herculanum às%phaUut garnis de clochettes. Seu««. 
jement nous avons retranché quelques traits fculp* 
lés fur le manche, trop càraûériiliques ou plutôt 
|RaprelIèffiblan$« JbesitaU0iiSg ^ute^tHl^ oac ét| 
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mcîlleures gens; Us ont laîlTc au» amulettes de Icurs^ 
loucc l obfcénieé des formes anciennes. ' 

O D B I X. t î V. V. 

Noos ne nous fommes point engages à iuivre dans 
les Extraits 4c ces Commentaires Tordre tnéme des 
Ôdesj d'ailleurs lious avons prévenu nos Ledtcurs 
^ue nous reviendrions plus d une fois fur les pas du 
Coâunentateûr» i 

Lmt^} repâitens» 

U ne &udroic pas conclure de ce paflage que Icû 
Romains euflènt dés chemiiiées ; on fe tromperoit; 

ils n en avoient point : c'eft un fait fur lequel lèf 
fouilles d^Herculanum ne permettent plus de former 
aucun doute. Il n'y avoit chez les Romains qu'un 
' grand foyer dans toutç la maifon , oit d'ordinaire on 
fiûfoit la cuifine ôc oà Us alloient fe chauffer. Ce 
foyer ^focus^ n*étoit point adofljf contre le mm; tl 
étoit au milieu de la chambre, ayant une calotte qui 
portoit la fumée dans la chambre aa^del&is fuiétoit 
le grenier. Aujourd'hui même les Moines , grands 
confervateurs des anciens ufages , Xkont point de che- 
minées dans leurs chambtes> ils vont tous fe chau& 
fer à un feu commun-, Se dans les maifbns parcîcir^ 
licres, (T Auteur parle toujours du climat d'Italie) 
il n'y a eu de- cheminée que dans une feolrptece 
)ufqu à la En du £ecle dernier où les mœurs de ks 
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£iivis. 

Lenef^ue fui néBim fufurH ' 
CputféfiiÀnfttémtHrhérJL 

■ - » 

; 3Lè« PP. Sanadcrn & Tàrtctofl ont vu dans céf 
4eux Vers ^ Tun, ime promenade faite fur U foir U 
hiig dê tiUJfuUix fid totdinà m^êe m dam tmirnUwê i 
Ttutré, dei rehdei'Vous agr/ables où l'on s entretienè 
aonfidemment le foir avec fes amis. Je veux croire | 
aUcMiL.A«6»# t'tftpirrtipeft front les ibifeurt 
ctfs deux Religieux ont ptis cette tournure } 
inais je dotite^ àjouct-l'ilj qu'ils aient bien entendil 
Je imi f<li8 <le M Veh.^ Gci imi^ fufuhi ne foni 
pas ^ comme ôn Tà cfiï, des converfations à voijj 
)>à(re entre dcUx âmans % ce font d^ fetetiades. Pour' 
xépàâdlfé pliis An jour fût iDGn e'piliioii , pd^rfuif 
lîôtre Commentateur i f entrerai dans quelques dé- 
tails for les mœurs des anciens Rdmaiitfs ^ mœt» 
4ui fé ctaferi^éni iricoté toat éMtefeis dàtis la &a&* 
Italie j en Efpagne , ainfi que dàns tout le Levant.- 
L'amoMf $ paffion toute-puiffiutte mais foujôilci^ 
}in»octitév répréteàlagêiie&àutestréresà 
temps qu'il peut les fuppôrter v mais dcvicnrien^ellef 
tropi fortes filles htïk^ il ks fitancliit. Qû parle dV 
Iftodr ^ de lérde édMI fenétMâ^^eii Éfp ag né en Italie ^ 
parce que le climat le permet. En France 6c en Al- 
kmrn^ oè k'clûiiac cft plÉsiigoiiretix^ il a £iUi 
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In! étmiir lâ parte > on y parle îl'aniôlir âu eôlfl ià 
feu. Dans le Pays d'Horace les maifons étoicnt^uel* 
que chofe de facré & dlmpénétràble » fur-cout s'il 
s'y trouvoit de jeune* filles à marier. Qu'on ne s'y 
tpmpe pas^ ce ne font ni les Arabes ni les Turcs . . 
qui ont apporté la jalouiie ôc les Serrails dans la 
Grèce & dans le Levant. Ces ufages font beaucoup 
plus anciens j ils font inhérens au fol même^ ils fub* . 
ûRmt encore en Italie , oa plutôt ib y ont fubfifté 
jufqu à la ân du fiecle dernier où les mœurs Fran^ « 
çoifes pénétrèrent dans la haute Italie. Quant à la 
partie Méridionale de ce Pays > les mœurs anciennei 
sV maintiennent encore dans toute leur févérîté. Les 
maiions iom inacceflibles aux amans > les jeunes filles ^ 
gardées auffi rigouretifemem qu en Turquie , paflènt 
une grande parcic de leur temps à la fenêtre, fur- 
tout pendant la nuit , où elles viennent entendre les 
chanfons que leurs amans chaiitent à demi^voix pour 
qu'on ne s'apperçoive de rien dans le voilinage» De 
fon.coté la jeune fille a foin d'éloigner toute lumiert 
de fa chambre; ce n*efl: qtle par (ès ekuckàtemens 
que TAmant peut connoitre qu'elle cft au balcon 
à récouter. J'ai été, dit notre Commentateur » 
mille fois témoin de la (cene dont veut parler ici , 
Horace. Quelquefois la jeune fille fe tait tout-à- 
coup*» elle ne répond plus aux difcours de fon Amam;^ ,v 
^ui ne pouvant difcemer dans robfcuiité £ oaT^ 
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coûte eticoce ou £ ïon s ei^ retiré , parle ôc ptèté 
f oreille pendant quelque temps lufqu^à ce qu'enfin 

n obtenanc plui de réponfe il le perfuade ou qiit fa 
AJaitreiTe eft allée fe coucher ^ ou qu ayant entendu 
bruit dans la chambre de fàmere Se craignant 
d être découverte elle s eft entuie au plus vite 6c s'eft 
remiic dans, foalit pour y faire fêmblant de. dormir* 
Ces fu jets d*allarmcs font fi fréquens,qu un Amant ne 
doit point trouver mauvais de fc voir ainfi tout-à-coiip 
ahandotmé diuis ces converfations nodurnes. Affligé 
du contre-temps il remct fon iiiftrumentdeMufiquc 
dans 1 étui de prend le parti de s'en retourner *, quand 
tout'^à-CQUp. la. jeune fiUc qui s'étoit retirée dans un 
coin de fa chambre lui fait connoître ^ par un grand 
çclat de rire,, qii elle l'écoutoit encore Ôc qu elle na. 
votdu que-Ie mettre un momentrn peine v tranfporflS 
de joie 6c de plaiiîr , T Amant revieu: 3c rccoaimcncc 
fes galanteries. Voilà ce qu'Horace a, voulu peindre 
dans ces Vers: Nunc latemu proditor imîmo ' ■ * 
Qratus puellcR rifus ab angulo^ &c. Dans le refte dû 
U ftrophc le Poète préfente le tableau de ce. q,ut fe 
paflêaux porees des^maifbns. En Italie^.il eft permis 
aux. jeunes hiies d'y venir quelquefois^, fur-tout à 
Ventsée d^ la miit«^ L'Amant n oublie, pas d'y paflèr. 
k plufieiirs reprifes jLifqu!à ce qu'il trouve le moment 
d'indiquer à fa Maitrcllcr heure du rendez-vous noc^ 

Uxntijt, 4fiiltti Ê|iç(,j^coinictue au elle s'y trouveca j^ 

^; Giii 
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jours qu'un prétcxçc pour lui (errer la main & lui 
çulcvdr une bague que fes. doigts déÊ:ndeat aa^. 

f! Hie ^oiks pf Offii^ , the fûn of Fingal ^Sce.^ 

Ls^ Ouvrages. tOJfiM^fU eU J^ing^l^traJuiii it 
Langue Gallifue ; pur M. J. MacpherloQ. A Loiw 
dres, ckei Be(:keç & de Hpndç, |7^J..* k'ol^ 

o N trouve dans ces ^qx Vbftimes It coIleAioii 

entière des Poëmcs en Langue Erfe ou GalJique^ 
que M. M^cpherfou a traduits en ^nglois. Nou$ 
iivons entretenu (ôuvem le Public de ces Poëknes 8s 
nous en avons traduit quelques-uns tant dans le 
Journal Étranger qw dans ccK^c Ga^eee^ LUedraire. 
Nous n'y reviendrons pas daVanhige. Mais on a joint 
^ à la nouvelle Édition que nous annonçons une Difi 
fer talion Critifus fwles ^oëmuSOffian ^qui mérite 
que nous la (àffioos connoltre en détail. C«fl: un inor-> 
çeaude critique cxccllentÂ: qui fuppafebcaucoupd*cfi 

prit ^ dégoût, de Littérature A^d^ Philorophic. Noua 
avons été flattés d y trouver plufieiirs obfervatton» 
que nous avions faites & imprimées nou5-niên)es ea 
HDi^onçant ces inçAUflaeos çiipeux 4e la. fpéiie 4'tt9 
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Peuple prcfquc fauvagc. L'Auteur «te cette Dîflcf^ 
tatipn eik M* BiaiF, Miaiftre ÉcoÛdis , Pro&iTeuc 
^C'ïlhétQrxyie & de Belle&*Lettre$. à. l'Univerfité 
d'Édimbourg. Nous allons donner la fubftancc de 
£oa Ouvrage cu^poièc Tes idccs eaies reiicrrauu 

Les cofnineacemens dc^lafecicté ^ chez fous W 
Peuples , font enveloppés de ténèbres & de fablesv 
Se ^*iis étoiçiH mieux connus ils oârîcoient pca-<^« 
▼cnemens dignes d^tre coniervés.. Mais dans tous, 
les pcrioéles de la fociété le fpecSbacle des mec m s ci\ 
isuét^iàf^'t 6c QGil dans les .|Bpemieis Poëmes des> 
NaiioQsqi^ii faut chercher lapteintuselaflusfidelte 
des mœurs aiiçiennes. Ou y trouve l'Kiftoire de Ti- 
inaginatioa Se des pal&ons. derhomoie ,^hiftoire pluf . 
imporumce «^ue qdlp de», bits qtt*oa.fiecle barbare- 

peut produire. 

Ifidçpeiidainmcntf de- ce tB4cice,.q[tie les Po&ses; 
itnctens ont aux yeint du PhUo^ophe ob(crve Ii^ 
nature huma.ine ih eaoni. un autre , précieux pouc 
rhomgdedegputt: on efpereytfouyer quelQ^ucs^imcs* 
dies beautés les plus firappaitfesduftyle poétique. Les» 
produdions des Hecles igiKxrans^ fàuvages doivent: 
•cre isségiiliere^ iâiiv^s au® mais en même 
temps elles db^entetre-animées dècescnthoufiaTroe». 
dp cetc.e véh^n^ence^de ce fèuqui e(l 1 ame de laPoélîe» 
icar les tempa qjue nous, app^ons baiibares fimt^ pav^ 

graMnorobw d«^ cirçojiftaîiccç , fàvôraWcSjau gcr> 
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nie poétique. Cet état , dans lequel la nature hu^ 
jnaii^q Pfcnd uq eirpr libre Se indépendant , ençptfo 
tage certamement les dcveloppe|iién$ de riinagini^* 
|ion ôc des paillons. ' . 

Dans i'cn£ance des focictcs» les hommes vivent 
ilirperfés , wa milieu de fcenos folitaires Ôc agreftef 
où les beautés feules de la nature les imércffent. II» 
|;encoaueat fouveac des objets nouveaux ôc étranges 
i|ai excitent leur admiration ds leur étonneièent^ (Se 
leurs pafÏÏQns font frcqusmincnL exaltées par les 
çhan^smens ftibics de fortune qui doivent fe ren^ 
contrer dans leuv étal incertain 8e mobile. Leurs 
pafHons n'ont rien qui les modcre , & leur ima- 
gination n*a rien qui les retienne. Ces hommes ft 
montrent les uns aux autres Ikns déguisement , pap« 

lent agiirent av^c la franchifc Se la limplicitc ds 
la nature. Comme tous leurs fjentimens (ont fûrts^ 
leur tangage prend néceflkirement un tour poéttquew 
Diîpofcs a exagérer, ils peignent tout des plus vives 
couleurs 9 ce qui rend leurs difci^urs pitiorefques 
figurés. 

Le langae^e figuré doit particulièrement fa nai(V ' 
fance à deux caufes : au déÉlut de termes propres 
p6ur exprimer certaines tdéss , Se à rinSuence de IV 
çiagina^ion de des paffions fur les formes du dit 
fo^urs y ces deux caures fe rencontrent dans l enfancs 
4^ (^^(és. Qu regarde communéineift les figtini 
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^omaie des modes artificiels de difcouis » inventé 
par les Orateurs & les Poètes dans les temps éclairé 

êc polis. C*eft le contraire qui el^ vrai. Un Chef de 
Hurons ou deCheraquis, haranguant fa Tribu ^ 
emploie dansïôn difconrsdes métaphores plus hwt» 
dics qu'un Europcei^ moderne n'oferoic en haiardec 
dans un Poone épique. 

Dans les progris que (ait la Société, le génie 8c les 
mœurs des hommes fubifTent des changemens plus 
' ^vorables i i'ezaâitude qa à la force & à la chaleur 
de refprii. L^eniendement prend de l'empire fiir 
l'imagination, ôc celle-ci eft moins exercée à mcfurc 
que le premier reft davantage. Les objets nouveaux de 
liifprenans deviennent plus ra»rs ) les hommes s'ap- 
pliquent à rechercher la caufe des chofes ^ ils fe corti* 
font Se s'éclairent les uns les autres $ ils apprennent t 
dompter 8e i déguifèr leurs paffions ^ 8c leurs mœurt 
extérieures fc forment fur un modelé commun de po- 
iiielTe & de civilité. Le langage pafiê de U fténiité 
^ l'abondance , & en même temps de la chaleur 8t 
de renthouGafme à Texaâitude ôc à la préciiioiu 
Les progrès de la fùcïété à cet égard reflèmblenc 
wn progrès de l'âge dans Iliomme. Les Acuités de 
Timagination font plus vigoureufes dans la jeuncflei 
celles de Teatendement muriâènt avec plus de le»» 
teur^ 8c featefts fiTatteignent à leur maturité qu^ 
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lotCqoLê. celles de T imagination coounçnceni à ft 

Quand on dit que la Poéfie eft plus ancienne que 
la Profe , ce n eA pas que les homme^ aient jamaif 
xonverfè en langage mefuré i mais Içur langage* 

dans les premiers temps delà fociétc, approchait du 
ftylc poétique , & les premières compoilttons qui 
ont été tranfoiifcs à la poftériié étoiem iacontellfl* 
blemeni des Poèmes, Le chant paroît être né avec 
4a fociété même chez les Nations les plus barbares; 
]Les feols fujets qui puflènt engager les premiera 
hommes à exprimer leurs penfccs en compoiitions 
d'une certaine étendue» font ceux qui prennent nar 
iuirellenient le ton d^ la Poéfie , les louanges des 
Dieux, les exploits ôc les revers des Guerriers ôc des 
liéros. Avant que 1 écriture fut inventée , il n y avoil 
que des Chants & des Poèmes qui puflènt s'emparar 
aflèz forcement de l'imagination & de la mémoire 
^ur fe confetver par la tradition pmio & fe ir^aCr 
mettre d une race à une autre. 

Qa peut *donc s'attendre à trouver des Foemcs 
dans les antiquités de toutes les Nattons. Il eft pcor 
J>able auffi qii'on trouveroît une reflêmblance feo* 
ilble entre les plus anciens Pommes, à quelques Na- 
tions qu'ils appercialTent. Dans^unétat £smblabl6 dg 
iOQ^arSi lesoiQC»fi^Qbiet& ^ Iqs u;ie^ç$ f^pnsc^cr 
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leuté pro4a2lioiis un caraéltere général qui kn com* 

m un à toutes. Il réfultera fans doute quelque diverûté 
4e la diffîrcncç du diœat ôc du génie s s»aU les hoin» 
mes n'auront jamais des traits plus refiètnblans quQ 
dans Içs commcnccmens des fociétés* Ses rcvolu* 
tion$ {ucceffivcs donnent naiflànçe à des diftinc* 
lions eflcntielles parmi les Peuples divers, & de* 
tour nem en diâérens canaux fore didans Içs uns des 
Autres» le cours naturel du génie Se des mœurs dea 
hommes , à mcfure qu'il s'cloignc de (a i 
^tt^on a appelle longtetpps le l^yle de la Foëiie Onen«» 
falcj parcequequelques-unsdes plus anciens Poèmes 
nqus font venus d'Orient , n'efl: vrairemblablemcnç 
pas plus Orîental qu Occidental. Ce ftyle caraâé^ 
ri(e plutôt le fiecle que le climat . Se appartient en 
grande partie à toutes ks Nations dans un certain 
période. Les Ouvrages d'Offian nous en offirent une 
pcéuve rematquable, Les Goths, fous le nom de(quela 
on comprend ordinairement toutes les TnbusScanr 
dinaveSji étcdent un Peuple fiirouche, belliqueux Se 
noté pour fon ignorance dans les Arts-, cependant 
• ils ont eu dès les premiers temps leurs f oetes connus 
ibus le nom de ScaUks^ Se leurs chants appelléa 
Wyfes. LeurPoéfie cfl: telle qu'on doicl aiicndre d'une 
Nation bafbarç \ elle ed fauyage &irrcguliere , mai^ 

an même tcnms fbn^ ^ animée, Le ftyle eft plein 
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Ji'mycrfions, de figures & de métaphores. Nous avons 
pwlé en détail des plus célèbres de ces Poèmes dans 
. le premier Volume de cette Gaiêtee^ p.i^9. 

Les Pocfies d Oûian préfcotcnt une fcene bica 
difierente. On y trouve le (eu , 1 emboufiafine des 
plus anciennes Poéfies » combiné avec beaucoup 
d'art ôc de régularité. La tendrefTc ôc même la dcli« 
catedè y dominent fiir la férocité de la barbarie i le 
cœur eft tour à tour attendri par les plus doux (èiw 
timcns > ôc clevc par ies idées les plus fublimes do 
nagnanimiié, de géncrofité ôc de véritable héroifinCi, 
Quandon paflè desPoéfîesde Lodbrogà celles d'0£> 
£an» on croit palTer d'un défert fauvoge dans un& 
terre fertile & cultivécv Comment ^pliquer cetto 
fingularité? ou comment la concilier avec la grande 
annquitc qu on attribue auxPoemes Galliqucs l C*c{k 
- un problème curieux qui mérite d'être développé. 

Les anciens Ecoflbîs étoient inconteftablement 
d'origine Celtique. Les Celtes, peuple puiflanr, entiè- 
rement diftifiâ des Goths ôc des Teutons, établirent 
autrefois leur domination fur tout l'Occident de 
lËurope ; mais ils avaient formé dans la Gaule leuiK 
. principal étaUi^Tement. Lea Diuydes .étoieat leurs 
Philofophes & leurs Prêtres ; les Bardes étoient leurs 
poètes, chargés de confer ver & de chanter les adiona 
liéroïques. Ces. deux Ordres d'hommes paroi&n^ 



bigilized by Google 



tohitne des Membres dillinguis de TEtat. Les OAteà 

n'écoicnt pas un Peuple enticiTment ignorant ôc 
greffier. Ils avoiem depuis longtenaps un (y&cm€ 
Àabli de Difcipline êc de Goiiyemeknent , qui parolt 
avoir eu une influence forte Se durable fur leurs 
mœurs. Il eft prouvé pac. le témoignage des Auteurs 
anciens qu ils avoient des Arts Se culcivoiem la Phi* 
iofophie. 

Les Nations Celtiques avoient Un û grand attar 
chemenc pour leurs Poeiies 6s leurs Bardes qu'au 

milieu des révolutions de leur Gouvernement Ôc de 
leurs mœurs ^ même longtemps après que TOrdre 
4es Druydes fut détruit êe que k Religion Natîof 
nale fut changée, les Bardes fleurilloient encore » 
non comme une troupe de Clianreu^s orrans, tels 
que les Rapfodcs des Grecs ^ du temps d'Homère, 
mais comme un Ordre d'hommes très^coniidcré dans 
l'Etat & (butenu par unétablKTementpublic : ils ont 
fubfiflé prefque julqii'a notre temps lous le même 
nom Ôc exerçant les mêmes fondions qu'autrefois 
en Irlande 6c dans le Nord de TEcoflè. On fait que 
dans Tua &: l'autre de ces Pays chaque Régulas ou 
Chefavoit Ton Barde qui étoit regardé comme un 
Officier confidérable à fa Cour 6c avoir des terres 
qui lui étoicnt afiignces 6c qui palToient à fa pofté- 
lité. On trouve dans les Poèmes d'Oâian un gran^ 
nombre d*exemplj:s de la confideration qfion avoi^ 
pour les Bardes, 



Qîàâfict du ùit àtteotion ftu gok tf es-Vi^ 6e tik^ 

ancien que les Celtes avoientpourlaPoéfie, on doiî 
être moins étonné qu'elle aie été portée diez eux à 
tin degré de perfeâion qu'on xte peut guère àu pré' 
tnicr coup d'œil attendre d'une Nation qu'on eil ac- 
coutumé d-appeller barbare. Le mot de barbarie eft 
lin tetme bieii é^uivcl^ite^ il fupporce beaucoup de 
degrés 3c de modifications^ Quoique la barbarie^ 
intclUe toujours U pôliteiiè des maéful's ^ elle n'eft pss 
incompatible avec lef» (èntifndns géiiérei» 6c lis af« 
fcdkions tendres. Voyeai leschanfons des Lapons ^10 
i>euple le plus greffier , le plus igrk>rAnc ^ le plus mal^ 
lieurcux , le plus bàrbàre enfin qu'on ait encore dé' 
couvert. 

Il faut cdnfidérerles âardes,r ctftKliifeiln O^dre diP 

tinguc d'hommes qui culrivoient la Poélie depuis 
Une longue fuite de ûccles ^ ôc dont rimaginatiort 
étoie contiitUelIément exercée fur les idées d'Iié' 
i*oïfniej qui âvoieni: confeirvc par là tradition touif 
les Poëmes conipcffés avant èux j qui s'eferçoioit à 
i'envi , dans le panégyrique de leurs béros reipe&» 
ti£, dVflàcef & leurs prédéeefleurs ôc leflts comem- 
poraifts $ on concevx^a àlori conrment le ciaraâerir 
8e ces bérbs (e œonti'e dans leuft cbanls oirifé èt 
qualités vraiment nobles ôc grandes. Les vettus qui 
diftinguent ^ par exemple^ un Fingal , tdlei ^te te 
ttfodéràciofiy rhumanité , la clémence ^ Ae fi>nt fÉê 
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ta tÊtt les premières idées d^héroiâne 4fi! oiic dd fif 
ptékttîttk un Peuple barbdre ^ mais refprit humain 
fc prête aifément aux peintures vraies de la perÊec*» 
tion humaine \ ces idées d'héroïfme sprint genxi& 
dans la tctc des Poètes , elles ont été bientôt faiiies, 
admirées & développées , vraiiemblableroemelle^ 
A*oot pas peu contribué à . exalter les mœurs publia 
^ues. ♦ * 

Les chants des Bardes, que les Guerriers Cel^ 
les apprenoienc dès l'enâmce , & qui (atfotenf 
l-'ur principal amufement pendant toute leur vic^ 
[m dans la paix » (oit dans la guerre , deroiem avoir - 
Une grande influence fiir les esprits , & coticourtr X 
modeler les mcrurs réelles fur les mœurs poétiques 
£c à former des héros celsqueFingal ^ fur*toutii nou» 
coniidérons que parmi le petit nombre des ot>)er^ ' 
d'ambition que préfentoit Tétat encore barbare de 
k fociété , le mobilede plus pttiffiûat étoir la réputa^ 
tîon & rimmortalité que les chants des Bardes donr 
noient aux vertus & aux exploits des Guerriers. 
' Les Hiftoriens d'Angleterre difenc que lorfqu'É^ 
douard V conquit le Pays de Galles , il fit mettre à 
mort tous les Bardes» cela ell; dttâcile à croire > mais 
cette tradition, yrate ou faufle ; prouve la grande 
influence qu'on attribuoit aux chants des Bardes fur 
les efprits du Pîeaplel 

' ' OSm vivoic'datis tui tenons €»^iIpoavoif jouir dé 
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tous les avatitaipîs de cette Poéiie de tradition : t{ 
iidt de fréquentes atlufions aui anciens Bardes i 
les exploits des ancêtres de Fingal ctoient eclcbrcé 
dans des chants qui étoient devenus communs Ôù 
^fniiaires. Doué par Janatnte d'une fenfibilité es* 
^^ife, il ctoit porte à cette tendre mélancolie qui 
accompagne ordinairement le génie g Ôc Ton ama 
étou également fuiceptible de fortes & de doacev 
émotions. Ce n'ctou pas fculcmcnr un Baifie élevé 
avec foin Ôc infkruit de toutes les reiiburces connuet 
de fon Art , c etoit auffi un GttCftrieF, fila du Prkictf 
le plus renomme de ion temps. Il rapporte des ex-' 
f éditions auxquelles il avoit eu parti il cbance deq 
f>atatlie5 où il avoîc combattu lui-même y il avoit vil 
^es fcenesles. plus frappantes de Ton temps, foitd*bé-«( 
foîtfikie dans la guerre , foit de magnificence dans la 
faix. Quelque groffiere que puilTe nous paFOiâre la 
magnificence de ces temps-là , nous devons noua 
rei&uvenir que touceales idées de magnificence fona 
relatives : le fiecle de Fingal etoit Tépoquc d*una 
fpiendcur diftinguce dans la partie du monde qu'il 
Habitoic Ce Prince étoit iliuftre par Tes viâcrires de 
{es exploits: il pofTcdoit un domaine afTez étendu 
il s'étoit enrichi des dépouiUcs d'une Province Rd^, 
maine» 

Les moeurs du Ceclc d'Offian étoient très-favora* 
^Ics au gcnic de laPoéûe#L avaûce & la jnoikâe^ 
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tes deulvices'aaxiiiieIsLongin attribue la dééadtfhcà 
delaPoélte-, ëtoienc cDCore inconimes. Les babitaïUI 

des Montagnes d'ÉcolTe nienoienc une vie indolcnto 
^ vagabonde que peu d'objets d'inquiétude pou* 
voient troubler y la Chaflè de la Guerre (ai(bienc 
kur occupation eiTentielley Ôc la Muiique ôc lc9 
jpcftins leur principal amufetnom* Le gtand objet do 
rAmbition des Guerriers étoit de faire célébrer leurs 
^pioits dansl^sçhants 4es S^des, <S( ils croyoient 
que les aœes des inoriis étoient dans la foufBranca 
IprTqu ils n^avoieat pas encore reçu ce prix de leurs 
vertus. Panf des tçmps ôç avec d^s mœurs fembla-' 
hles^ôc dans un Pays oà la Ppéfia étoit cultivée Se^ 
honorée depuî$ fi longtemps , faut-il s'ctonncr qu'a- 
llés une longue iuccciiion 4c Sardes il i ç foit trouvai 
1^ homnie qui doué par la nature d*9n génie heu-* 
freux, favorifc par les avantages particuliers de ft 
i^aiilknce & de Ta fituation , &c témoin » dans le cours 
fa vie, d'une foule. 4' événemei;!^ propres à en* 
flammcr Ton imagination 5c à émouvoir fon cœur , 
ait atteint dans la Poéiie un degré de perfcfbion di** 
gne d*£xciter l'admiratipii 4cs fieçlcs plus, polis 9C 
plus éclaires.. 

y Les Poéiies d'Oâian portent un cataâere d'antr 
Quitéfi frappant , que , quand il n*y en auroit pas d*aii« 

trc preuve , tout homme d'efprit & de goût n'hcfi* 
lirpit pas à Icf ^regacdcf cpipme la pvpduâi^n d'm . 
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téilt Uh-ttcuik On diOinguc qUàtrè péàôèeê dàttf 
f hiftoive ckt foclétés humàtties. Les homitie» onf 

comtriencc à vivre de la Chalici ia vie Paftoralc y à 
fuccédé^r Agriculture eft v«nuc enfuite de a été fui- 
Vie du Commerce. Les Poéfies d'Oflkii nous préfen-- 
cent le tikleau du premier de ces périodes. La Chailc 

eft roccupacion ordinaire des hommes) le pàtu<* 
«âge y eft défignc par quelques ftllufions aux trou- 
peaux mais on n'y trouve aucune trace d Agricut* 
tiireni de Commerce *, enfin tout y peint des mœurt 
iknples & encore dans Tenfiince. Vous y voyez dc^ 
Béros prcparer, comme Achille , leurs repas^ qu ils 
{wennem «ffis autour d'un ckéne allumé* 

L^ cercle des idées &c des faits y eft trcs-ctroi't^ 
la valeur ôc la force du corps font les qualités qu'on^ 
y vante. Les canfirs les pius-légeres pfoduifènt des 

querelles, ce qui arrive chez tous les Peuples fau- 
vages. Le feâeoùmenc d'un Guerrier qu on a infulté^ 
dim m tournois oit qti'bh n^a pas invité à mtcMa', 
fufïit pour allumer une guerre. On y voit des femmes 
enlevées de force ëc toute la TrtWfe liguer* comme ' 
dan» les temps d*Homere, pour vanger Finjin-e. Les^' 
héros , il eft vrai, montrent, danspluficursoccâfions, 
.de iadékcate&danslenrs ièmimens, marsjamait 
dans leurs md^urs ; fk partent Je leurs aAtoh^ kvéc 
£ranchi(ê, fc vantent de leurs exploits & chantent 
louta-propsed kMiailgéa.OA'vèit p«r lexécft do ieor^^ 
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t^âtâillés ^u^ils ne cbnnoiflbient Tu (âge liî àès tâtit*^ 
fco'urs At des trompettes i ni d'aucun iiiftrument di 
cette nature. Ils rt'avoient de rtiôycn pour donnc^ 
l'aliariné à Une armce 5 que celtii de frapper fur uii 
^ducliei^yOû de pôufleir un ctri éclatant! àafli la voix 
fotit ôc terrible de Fingal eft-elle citée comme ilné 
qualité nécefTaire d'un grand Général. 1'$ Tebattoieni 
défordte ^ avec dés artnétîs ped nombredfes , ÔC 
, le combat ânilToic fouvent par an 4ùei entre le^deus 
Cfecfe. 

Toûè, Jàits !â cdmpôfîtîdniesPô^îBe* ^bflîâii'/ 
j^rte le càràâete de k plus gtande antiquité i on n'y 
. iteinafqiié nulle réguIaritéHàns le deiTein/ nulle liai'» 
'foii dans lés parties i le ftyie y eft prcfquc toujours 
^àpkte» véhétnent Se figuré^ & en plulieùrs éudroitt 
M ir \reireUV€ .liiie td{è|!^kin<:^ frcippaiite i^^àa le 
ftyle de TAiicien Teftàibent. Ce qui prouve d'und 
l^ianiere piiis dccinsfe çticor^ ia gr^de Ànd^uièé dà 
iças FoMMefi » e'tft ^èn li'y reii^ismiÉré pfç(qltepdiné 
de terrnes abftr^its. ïîâHs l'cirtfanee dès focîérési 

i}nent de niots potir etprintef les CffiSce^éion^^né^ 

^talcs , qui font le (mit de la réflexix)U &: du tt:mpSi 

Pffian JQ« fénéralire poiot fes idées ^ fon dfprij: n^ 

â^ét^fid gucirc iii^delàdes otjets qui TenviranncnÉ 9, 

Ê même dans jumeco|D|iaraîfan U patled'une Colliac^ 

im LaCj d'une Mât » il piurticuiairire touîoites ceâi 

Hij 
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objets; c'cft la CoUiae de Cromla , la tcmpcte de It 
Mer de Malmor , ôU les iroieaiix du Lac de Lego \ 6c 
cette forme d'cxpreflîon , qiiicaraébérifc une Langue 
neuve & des temps anciens^ eil en même temps trcs<» 
favorable à laPôéfie défcriptive. 

Après avoir établi Tantiquité des Poéfies d'Of- 
fiati , notre ingénieux FrofeiTeur fait des obferva- 
tions pleines de goât fûrleutcaraâere général Nous 
. rcfervons pour TOrdinaire prochain la fuite de 
èèite DiiTert^tion intéreflànte. 

NOTICES. 

'f> Tai om Farfbter , 8cc: » 

Discouas fur Les MaUdies t.pidenùquts qui font lê 
i* fias grand ravage parmi U PèupUs prononcé dans 

' VAcadcnùe Royale des Sciences le iG Juillet 17^4;- ^ 

: j)ar M. Abraham Boeck, Frefident au Collège. 
. Royal de Médecine ^ premier Médecin du Aoi ; 

lorfquii fe démit de la. Charge de Prefident de cetté 

- Académie. i^Stockolm» chei Laur. Salvius. 176 \. 

- ^xpagesisk^^. ' • ' 
L'A u TE 0 K de ce Difcours fait le dénom- 
Brement des habitons que la Suéde perd annuelle- 
inent par Ics différentes maladies qui régnent dans 
h Royaume^ il prouve i<l>prc5 le calcul envoyé des 
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Provinces au Cbll'eg^ Royal Jfe Medècme J que 
te. maladies de poitrine enlèvent chaque année 
Sooo hommes, à lli Sucde , les fièvres malignes Se 
la colique 4000 , la dyflenteric iô'cqo, ôc la petite- 
vérole, le feptieoie de tous les enians qui naiffenr» 
n y a encore d'autres, maladies que lè Peuple 
ne fait point nommer , qui fonr périr tous les an^ 
priè;5 de 10000 enfans». M. Boeçk apjj^'otondit les 
càtt&s it CCS Maladies épidémîques ^ il- en con^ 
noît de morales , de phy/îques ÔC d^œconomiques.. 
Il indique enfùite les moyensL qu'on pourrott em^ 
ployer pour y remédier efficacement. Ceurqui pén-*^ 
ient que Ja Médecine elî utile à Ja confervaiion des^^ 
hommes pourroient remarquer qu'il n^ a pas aflèz: 
dt Médecins dans les Provinces de-la Siiede v chaque* 
Gouvernement dont Fétendue cft de dix à douze- 
ligues qui en valent trente & trente-ilx de f>ance^ 
n^a qu iin feul Médecin qui eft penfiopné » & les^ 
grandes Villes n'ont qu'un Chirurgiejo-. 

«Vërhandiungen <Iet Helvcrifchea GdèUrcfraft nr. 

» Schinznach , <5<:c. » 

pourlis ànnùs ij6^ & 176^. 1 Fartîès in^8*. ; 

te principal' objet de cette Société naiiïàntc elt 
de &ire fèrvir THiftoire à augmenter la vertu des 
Citoyens* Se^laLfêltdté dc-FJSlài.:^..* . Les-Membxe&- 
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^ilacûippofisatji 4k-on dans le pcisa9iqrA{éjpoinQi 
^ font pfQpofés de préfenter les lo\^ ôc les sévolir* 
lions des Confcdéfés, refpriç & les jmœurs des Ci* 
f oyens dans les divers âges de la Répiibli^ qe d'zj^tè& 
* |es vrâts principes de THiftoire. . . 

Le fécond Mémoire çft intituié ; les dtrniers 
Y^m» 4^ Batrioee MdvAip^. Il eil de M, 
fhafàr , Membre du Çonfeil de l^uceme & Inftk 
tuteur de I4 gocicié. Ce Çitaycn vertueux y d^ 
ploie 9 d'une manière ^ttendrî0^nte , le contente*? 

ÎTcni: qu'il cpioiive en voyant que la Patipie ^ des 
hommes qui s'emprçilcnt d établir ^ fclQU les vœux, 
}a Politique (m deç principes iplides ; «nfui^e il 
l'élog;; de Gens de Lettres de la S. lu lie aciuellemen^ 
yivans & pref^ue tous IV^eimbros de cette i^(pe4table^ 
Académie. M. Balihafar avpii été ^ommé Préfiden| 
de la Société y tnais ii ne jouit pas longtemps de cz% 
)ionnear« U en reçut la nouvelle le roiir& il motfrut le 
Jcndemain : c'-cft dans ce ço,ur^ çfp%ce 4e teçnp^ ^'il 
a CQmpofé Ton ^Vlénioire*^ 

l«e trmiieme a pour mr&^'Ke^'>^fi 4^» J^rmitr^ 
Vaux cTun Patrwte Helven'f/ue. h eft de M, Salo- 
inon Gcflner. L' Autour, y ejcpofe les avantages qui 
<}oîveii|céfî|tterda noqvet éoabli&ment. «Les Cotht 
^décés, dit-tl, ne feront plus étrangers les uns 
fux autres *> la d'^fiance & les préjugés, tomberont 
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ffttriciffom tous à un bonheur dont là âmét âipoùiê 
ée l'amitié comnmnei Plais ce éèiitîfDetittRirâdv force 
& étendue , plus li perfectionnera nocfe<bien-êir^ 
général àc particulien Our s'affifteca rédproqueincnft 
dans riflfôftuAé, comiileckt frèfésitrtilèttx affiftcnt 
leur frère ihfortuné -, tout ce -qu'il y a d'utile ôc de 
beàtt dans la fociété des bommes (eirépamba^ covime 
un Jour d'été fertile en béncdidions , fur nos vallons 
& fur nos niomagnes. A l'ombre de la liberté, cha- 
cun recueillira tsanqnillcnieBi les âruHs de fen ijiichilb 
tne, ôc difpofera de Tes dcffcins oc de Tes adions.»» 
M«^Geirner, comme on voit 3^ répaiid fur COUS Idt 
pbjets la feniihilieé de & faeUe «mé. 
■ Le & derriier Mémoire eft un Difcours adrelle i 
la Société Helvétique p^MvHirzél» fceoiiet Méde^ 
dn de h ViHc de Zurich. Ce Di(c€Mirs peut èttt 
divïié en deux Parties : la première traite de l'originô 
<le la Confédération ^ rAiRCur y iuftifie la conduitè 
>«loa premiers moteurs de la République. H prouvé 
^ue ces honames de bien ne ie font point révoltés, 
centfc leurs Supéritiui^^ ceâ^-i-dire, cdàti^ lé» 
Empereurs TEmpirc auquel la SuiiTe ctoit incor-^ 
porée.Leur pi^emiere alliance,, dit-il» ell uaexempl^ 
frappaai4k diodéiiatkai^^ de refpeA. Ks ont reiripll 
leitr objet fans répandre le fang humain j 6c, qiioik 
4ue leur aUianise^^ bientôt dè nouv^Éiit aecroiâo^ 
pair l'a^ceSLoa d'autres Etats , jamaiS; ils ai 



therélierènt à faire des conquêtes. La fecôiidePartik 
de ce Mémoire renferme THiftoire delorigino de It 

Sociéié^ Nous ©n rendrons compte inceflkmment^ 

I I I. 

V Délhofthnis und Acfchinis Rcden,, ÔCC. 
, pisçoy/ts de Demojlhene & truduits àÈ 

rJHlêntand & enrichis de Remarques ; par Af. I4 
• Voêei»' S, J» Retske. Dett» Vobmes. A Lemgo , 
' che^ Mcyor. 1 7(^4. in-V*. 

PoUr donner une idée do cette veriion nou« 

i fijotTs pohteâterom d'en traduire un feul paflage » ii 

eft tiré du fécond Difcoiirs Olynthien : « Des Joueurs 

i« die gobc^lets , des Danieur& de corde, des Faifeurs 

de modes , des Coureurs de pays y des Farceurs^» 

. i> desPoIicliiîiels, des Rimailleurs , des lj4>ufFons & 

a» des Poètes de Cour qui font de méchans petict 

Hivers à Thonneur des Confeillers Intimes de Phi** ' 

I* lippe pour le faire rire^ favori(er fa digellioft 

» quand il a trop mangé , ^ diÛiper les fumées 

que vin lui envoie à la téte quand il a perdu !# 

" jugeaient à forcedebaire : voilà fes camarades j voi- 

^ là les gens dont il recheixhe la fociété } il ne peut 

là pas plus s'en p^fTer que de fbn pain quotidien^..*. 

I» Eh bien ! nous voilà aifis» grands yeux ouverts j 

i> bouche béante » & betcs que nous fommes nous 

» perdons un fi joli temps. 

M4 lieiskç ^Cù voulu tradiUkaPemoilbesie ou la 
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Opcre deî Conte Algarotti, Cavalière dcl Ordinô 
-»* dcl Mctito , Ciamberlano di S* M. il Ré di 
»Pniffia. »> 

Qiuyft£s du Cornu Algarotti s Chevalier de VOrdre 
du Mériic , Chambellan de Sa Majejle le Roi dé 

» Dulces snte omnia muft,. 

" A Livourne , che^ Marc Cokellini. i/2-8°. ^VoL 
- '. OnvietitdcfiEiiceuneCoMeâtoncoinplecteenqua'^ 
trc Volumes des (Eiivres du célèbre Algarotti. Les 
^eaxprefniersrenfisrmentlesDialoguesiurrOptique 
de Nevron^retouchcs par 1* Autcuravant fa mort. Oa 
f^it que M. Algarotti a répandu le premier en France 
la Domine de ce Philofophe. On y trouve auâi Ces 
Eflaiç fur la Peinture, la Mufique & l'Arcliitec-' 
ture. L'Auteur y a ajouté un Dialogue intitulé; 
ÇarùA ^ dans lequel il explique , « confinent ooui 
* voyons droits les objets qui dans notre œil (c pei- 
» gnent renverfcs , ôc comment on ne voit qu^ua 
M feul objet, quoiqu'il s eil peigne dans les yeux ube 
» double image.'* Le troi(]cmc Volume contient 
un Dilcours adreflc au P. Bettiiiclli , Jéfuite , oà 
l'Auteur établit la néceffieé d'écrire dans fa pio* 
pre Langue. On trouve eniuite un Eilai adicilé au 

Marquis Ma&i fur la Langue Françoife , un aurr« 
iiviaRm^uii^tttrcfutladurécdesregneadQAaiiiv - 
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&x \û fournée de Zama , ht ïEtnpirc des lacéÊ^ 
êxt Defci^esi fiir k CMioiertre; daas le quatrieiuê 

pa iepiande.pouçquoi les grands gcaics s'çicvcDl ca 
snéme temps & âeuriflèiK à U fois ; on y fait cette 
autre queftioft rcnôuveWée dmprèsJ'Erpiit des Loix ; 
Siiçs diâfër entes qualités des Peuplés naiffent de Tin* 
fluence du cliioat ou de la force 4e la légiflatioa. J^e 
Comte Algarotiî prétend que les Loix ont le pouvoir 
de dénaturer prelqu'entieremeut le cara(5iere des Peu-» 
fies y èc s-il ne démontre pais la vérité de cene opi^ 
nion , il lui donne au moins toute la probabilUc doi^ 
«liç pacpu fufceptii^le* > 

V. 

f( Dell Arte délia Guerra» Canti Cci del reâle Fii<H 

» lofo d'i Sans-Souci Federico Ifl, Re di PrulTia ^ 
tradptU del Francere in Verii iiolti Icaliaai. >^ 

• 1 ♦ 

1!j4Rt de z / GuERRj^^ Poème en fix Chants par h 
thilx^ophc de Sa^ns-Souci ^ Frédéric lll^, Koi dé 

, ¥rujji traduit du Français en Vers Blancs baliens^ 
^Venife^^cA^f Antoine Ziaita^/Vî-ii,. i7(>ç. 

Voici la féconde tradudion en Vers Italiens du* 
Poëme fur l'Art de làGuerre. Le fort de cet Ouviaget 
étant fiiit nou^tious contenterons d annoncer cetf# 
Traduâion nouvelle. Nous croyons que TaugLiflc 
Auteur du Poëme fera coatent de la manière àgu^ 

fm TradiKÏew: lui fait parler la Langue IciUwm;- 
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^â^fTàJk Pdmurê ^Jluhi ttm TJjaifut la Scufy^^ 
* iure ^ pour Jervir étuUfoàuBion àmé Wfimn imU 
9erfelU relative à ces héaMàs Aris» Par M. DancM' 

Bardon , iun des Profejfeurs de T Académie Royale 
de Peinture & de Sculpture , Scc. A Paris , chei Dc-^ 
' faint^ Li^rflirtf a rueSaiiu-Jean-dc^Beauvais. 17(1 y, 

M • Dandré Bardon? prononça çni7f 7 a l'afTcm- 
blée de rAcademie Royale de Peinture âc de Scttlp<r 
fure ufi Diicouic fur ruitliré, d'ime (liftoke aniv«r« 
felle traitée rclalivemcnt aux Arts fondes fur le-- 
deâin. L'Auteur a jugé à pKipos de faifembier daps . 
ime introduAion les diflftrens principes d; (ba ArCc 
Il en doni^e lui-même la raifon. Il (cferoit vu dans \% 
néceifité de les rappeller mille fois dans TcxpoCtioa 
des Tableaux. D'une part y hi fil htftorîqîie auroic ct^ 
interrompu par de trop fréquentes répétitions; & , dq 
}'|iutc« , les maximes pitiûrefques y propoTées d'une 
laconique 2 auroient beaucoup perdu de leu» 
clarté , de leur développement , de leur foçce & 
4^ la jufle étendue qu elles exigent» 

. Ce Traité de Peinture , qui n'eft que Tintrodu^ 
tipn à i'Hiftoire univerffelle des Arts , eft divifc et^ 
ti^is Panles : Peflin , Compofiûon » Coloris. 

. il eft ptécédé d'im Difcours Préliminaire 
l -ÀU^^W pi;Qpoic 4^ traire . YQÎV Iqs 9,v^(^|{^, 



Digitized by Google 



I 



Ctme Théorie profonile qui dirige h pratique iâ 

éclaire même le génie. L* Auteur fait lui-même Tana- 
lyfe de Ton Ouvrage dans la première Partie dvk- 
Traité. Il dévoile les règles êc les principales qtia«*: 
lités du deflSn , la coired;ion , le cara<5i:erc , le goûc> 
le choix Ôc la vérité ^ il déânit chacune de ces qua* . 
lités ; il indique les moyens de Ce former à la correc-^ 
tien du dellinj enAn analyfe pluiieurs che&-d'œu^ 
vres. Ces détails font terminés par dies préceptes 
iiir Texpreffion. 

Dans la féconde Partie , il traite de la compofition. 
Les con(èils au fujet de l'invention y font ailbciés 
ftux principes qui intéreflènt la diipofition ou Tor- 
donnance d'un trait hiftorique. Les maximes dit 
pittorefque, de Thiftorique, de rallégorique, celles ^ 
du poétique , de Tenthoufiafine , du iixblime êc dit ' 
f>atiictique y font expofces avec» la clarté qu ellcsr 
empruntent du flambeau des exemples. 

La troiCcmc Partie concerne le coloris êc 
clair- obfcur, L* Auteur, perfuadé que les chefe- 
d^oeuvres des grands Maîtres forment plus les Elevés 
de les Amateurs^, que ne peuvent (aire tous les pré<- 
ceptes , veut que ce foit Rubens même qui expofc 
les principes du coloris. 11 conduit fon Leâeur dans^ 
la Galerie du Luxembourg 6c l'Auteur, àToccafioir 
de chaque Tableau, développe touç. les m^fiieres de; 
fArt, 
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M. Dandré termine ce premier Volume £ar mi 
précis ics principales maximes qui concernent lo$ 
plafonds , réunies dans un projet d'apothéo(e en 

riionneur de Riibens ôc dont le plan doit auilî faire 
honneur à celui qui la tracé. 

Le fécond Volume commence par un Eflai fur 1^ 
Sculpture. L'Auteur y luit la ménie marche Se le 
même procédé que dans le Traité fur la Peinture; 
L'Ouvrage cft terminé par un Catalogue des plus 
fameux Peintres, Sculpteurs & Graveurs de 1 Ecole 
FrançoiCê. L'Auteur y donne une idée générale dç 
leur flyle Ôc de leur manière, 6»; une notice de leurs^ 
pruicip aux Ouvrages. 

L'Auteur y a donné place à quelques Artiftes dont 
la icputauon n'eft point parvenue a la plus giaade 
célébrité. Il juftiiie cette efpece d'indulgence par 
tine réflexion' judtcieuïe. « Pour juger d'une ma*' 
» nierc équitable les Arliftes qui n'ont pas obtenu * 
» les premiers rangs , il £aut , dit M. Dandré> fairç 
*» moins d'attention ail petit nombre de ceux qui Jc^ 
« ont précédés dans la courfe qu à ia multitude de 
» ceux qui font reftés en arrière. » f 

Il cil certain que la grande réputation d*un Artiftc 
a fbuvent empêché qu'on apprécie les autres, C'efl; 
i ceux qui font THiftoire des Arts à venger cettç 
injuitice en mettant chaciui a f'i place. 
' L'OuvragedeM.paQdréaousa paru bien fait & 
>tcn cent» 




iwfkMogUdef Peintres é Sculpteurs s (jravetirS& 

' Dejpnateurs ^ &c. paf M, L Abbè Méry , D, L. Ci 
f'rêtre & Licencié etiThéologie,, A Paris » che^ VL Ce 
At Han/y , le Jeune j Ubràin ^ rue «S« JacfueSé 

' Le fend de c^t Ouvrage eft emptunté de ïïâÉ' 
loirc des Peintures fact'ées par Jean Molan , Prok 
fcffeur à rUmvchité de Lonvam^ mais la forme eif 
b(l difFérente ^ M. l'Abbé Méry , ^out ttmk fou| 

Un même point de vue & dans un ordre plus naturel 
les objets quil avoit à traiter, donne 4 ia inacicre 
Un jôur tovLt nouyeau« .L'Auteur a du ielc perur lel 

i^rts, mais il n*auroit pus dû fe rcilraindrc a rclcvct 
des erreurs \ il £:illoic en mcitic temps pcoicjrire und 
Infinité d'idées ptttoreiques qui nous paroiflêm peil 
dignes de là majcftc de la Reiigion ; il devoit cry- 
core» ce fcmble» prcfenter les ilennes d'Une manierd 
^1(1$ noble & plus grave. <« Quoiqu'il ne foit point 
•* difficile , dit-il dans le Cbap. XI , de peindre le Pé-* 
^ mon dans un tableau d'une façon à le fairt coa^ 
••jioître, en (prtc que perferine ne puiflc s'y ipé*» 
pxçndre , je crpis. qu'il ne fera point inutile de don- 
» ner ici la forme ou \z figure fous laquelle on é 
^ coutume de le repréftfnter. Je me borne fur cp 
!• fujct, qni pourroir être bien pUis étendu^ à trois 
f chofes 9 c'elt-àrdirc à trois attributs de çç^ AlW^ 
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» tcàuàtvùt , lu cornes , la queue Se ks gfiSÈèSé.*. 
^ Les cornes iîgnificoi b puiiSmce , félon le langâgd 
^ de rÉcri^mre: onies donne au Démon pa^ce qu'il 
» ^(k IePxincç4.esi^pi^bes & fo<i eisapicir 

for tous les lioniniq?. queue exprime la fraude 
ou Tare de fcdaire , fulvani ces paroles 4e TApçK 
1^ <alypre : If^^^muf dftc^ Dragon dnorm mrdnmld, 
i^^troljîtmt par^ifi JcS. itoihs du CieL ^ & fclon cet 
» autre paûage : Us avoism des fugues de ^corpiou\ 
» qui portoiint WÙUm m hmt. Lei gàfks^ 
» comme tout le monde fait , Cgnifient Ton inclinar 
tion à ravir. On repréfente encore cet Slprit v6« 
» mtl&nt des flammes pâr la bouche \ pai^e qu'il cft 
♦> dit daDS Job ; U Jette du feU én eternuant , Scc. >^ 

t£TT»sdeL'AÛiét Rancé, da^iê imée/esAmié 

di Jim Abbaye* dt la 'Prape. yf Paris , chei Panc- 
koucke, ri/<; & A cétéde U Comédie Franfoife. 

Cefujet, très-connu de tout Je 0tt»lifc >-eftfom-^ 

lire, touchant & paijiéûque r:ir:f»io&r.Mhtie]f un 
peu dans celui d'AtaIai>ii^ tem»Vi. Bttftltea prouvé 
que dans les mains du talent les matières m cm es qui 
paroiilcnt épuifccsprcnncmune nôitrtUe vie. L'Au- 
teur eft déjà connu par un très-bon Recueil de Poé- 
/!es fugitives Rat fpA injçifuegf^ ÇoojïGijk^.^ 
tAmauur. c \ .: / - 
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j£piTR£ ^ lUvmen, a Paris , chei Scbaflien Jonry, 
rue Ô* vis-'à-vis La Comédie Frarifoije. 

Nous devons cette Épitre agréable à M. Collet^' 
Auteur d'une Comédie ( i ) qu*on voit (buvent 
toujours avec un nouveau plaifir fur ic Théâtre Fran- 
çoï%y M* Collet a lame feniîbie, & tous Tes Ou-*' 
▼rages le prouvent. Nous allons donner une idée de 
celui-ci en mettant fous les yeux duLeC^eur ce ta- 
Ueau du bonheur de THymen. 

Maïs quel objet t^o&t à ma vue ? 

O charme ! 6 joie inattendues ■ 

Tout brille de nouveaux atcraiti ^ 

Toat «'embellit éUns k Nacore , 

Le^ champs ont repris leur ^nue. 

De ce bots Tombrage eft plus isais t 

CVft l'Hymen , c'eft Im <jui fc montre » 

Mon Cjcsur me rappelle iès traits : 

JLea vertus voot îài rencontre^ 

li eft emoorë àt bieoÊiits , 

Devatft lui marche la Sageiïé , 

Le de voir eft à foD c6cë y 

£r rheureafei tranquillité, 

Qiiipr^ 4e Iixi^ticitiâqs ccTe 9 

Des coiès lie la Volupté • t 

Couronne encoie ia 

», ... 

Ji> VJifiêDiftnu , 
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LITTEïLAiKE 




DE L'EUROPEi 

tftf if JUILLET 176s. 



r-r: 




^« The Gdmcdies ot Terence^ &:c;3* 
LiTj Comédies ds TÈRsircE^itYaMmtnVeri 
blancs ; par M. George Caïman; A Londres i chef, 
, Beckct & deHondt , &c; i»-4^ 176^: 

Éi«îCE étoit EfclâVe dû Scnâteûr Terentm^ 
Lucanii^* TéreaceËfclàvei un des plus b'eaiïx génie^ 
Ronîe l Taira déLiaelius & die^cîpion cet Auteue' 
qui a écrit fa Langue avec tant d'élégance , de déli- 
catéfle ôc dé pureté , qu il lï'a peut-étèe pas eu foU^ 
^1 rit chez les Ancicn'^riî parmi les MoietHes î Oui / 
Térefttéctcîf Efclave; <^ Ci le cô'irtrafte de fa côhdi-^ ' 
1^ ôc de fes falens n^>ûC5 étoAoue , c eft qfUe te môf / 
ÉfcIaVe,fite fc prcfënite itfotfe efprit qu avéc des ïdccé 
àbjedfces i c'cft que nous rte nôu's rap'pellohs pas que* 
)fe Poète ComiqMc Caecilio^ fui BfclaVe qiVc Phèdi^^ 
ior FAuftftc fut Efclave j ^e k Stoicieiï Êpictet^ 
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£it Ê<clàvt5 c eft que nous igixtfoiis Ct qtie c'était 
^quelquefois qu'un Efdavc chez les Grecs &''chez le» 
Koioiaios. Tout brave Ciioycn qui ^toit p^is les 
ftrmes à la main , combattant pour fa Patrie , tom* 

boit dans J cLlavage, étoit conduit à Rome la tête 
rafe, les mains lices» ôc expofc à Tencan iur une 
Place publique , ^vec mi écriteâu fur la poitrine qui 
indiquoit Ton lavoir-tau'c. Dans une de ces ventes bar- 
bares , le Ciieur ne voyant point d'écritcau à un El- 
dave qui lui reftoit , lui dit : Et toi , çue fais-tuf, 
L Efciavc lui répondit : Commander aux hommes; 
le Crieur fe mit à crier i Qui rtut ub Makrs ^ ôcû 
crie peut-être encore. 

Ce qui préccdc fuffit pour expliquer comment il 
fe Éaifoit qu ut^ Épiâete ou tel autre perfonnage de 
la même trempe Ce rencontrât pannilffoule des cap« 
tifs , 6c qu'on entendît autour du Temple de Janus 
ou de la Statue de ^arfias : Mejfuurs ^ celui-^i tft m 
Tl^ilofophe. Qid ^eut un Philofopkef A deuxtaUnts 
le Phiiqfophe* Une, f ois ^ deux fois. Adjuge, Un Phi- 
lorophe trouvpit ibus Séjan moins 4^ad)udiczX9itea 
qu'un Caifinier : on ne s'en fbucioit pas. Dans un- 
temps où le Peuple étoit oppruné de corrompu > oà 
Içs botnipes étotent f^ps honneur & les femmes (ans 
honnêteté où le Miniftre de Jupiter étoit ambitieux 
^ celui de Théipis vénal 9 ou 1 homme d étude étoit ^ 

.i»tn> jalQux^fl^nsur, igitbçaot & diflipé^ m Cçqa 
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biir-Phiiorophén'fftoitiissàapérfôa^aée qu'on pûi 

■ 

^rifcr & rcchçrchcr. 

Une 9iiîr0 (W9 à*Eklvfé$i c'étoient çtnx qui 
natflbient dans la niài(bn d'un honanie puiflant, dé 
peir^S ^ de nieç€$ Efclayeç. PiUrnii <:6$ denikrs U 

y en avoit ^ui montràCi;»! leur jet|ne0je d*heu« 

icu fcs difpohtions , on les cultivoir, on leur donnoic 
les Maures plus habiles > on conlacroïc un temps 
^ des fomipes coiifidérs^leiF a Jcur inftruftion; oii 
en faifoît des MiiiiLiens ^ des Poctcs ^ des Médecins, 
à^hiuét^tcufs, d^Pliilorophcs ^ il y auiroit auiii 
^eil de jugement ï confo^dr^ ces EfcMes aveç ceux 

qu'on appciloic Çurjores j Eimjféirii j Lecllcani j 
PemcttUà Vefiipici s UnâQres ^ Oftiann ëcc. ià 
letaillé d'une grande wziCon ^ qu*à cotnpater nos 
infipides Courtifannes avec ces créatures charmante^ 
^uîeûciiatâereoiPeridé^y de qgi arractietent De* 
R)o(ttietie de (on cabînci , à qui Épicure rie fcnnà 
point poite de fon école , qui aiiiulcreîit Ovide ^ 
inrpirerept Horace^ dérpleirent Jibiilic ôc le |?uine^ 
toit. CëUes^d rétinifllbient siux r^res avantages d<^ la 
•figure (Seaux grâces de refpri^ les talens del4Poéfiç^ 
de laDan& & de Ja Mulique» tous les charnier enfin 
qui peuvent attacher un homflfic de goût aux genoux 
4 une joU^ fejnme. Qu'eft-ce qu il y a de commun 

Cfitfe FMï? fc Tfcaïs , Martort &ç Phriné, 4 Ion 

en excepte Tart de dépouiller leurs adorateyrsj ^t 
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encore mieux entendu d*imeCourtifanncd'AtIicnef 
que des nôtres > 

Ces Efclaves inftmits dans les Sciences & les 
Lettres faifoient la gloire & les délices de Jeurs 
Maures. Le don d'un pareil Efclave é toit un beau 
préfent Se fa perte caufoit de viËs regrets* Mécène 
crut faire un grand facrifice à Virgile en lui cédant 
un de ies Efclaves. Dans une Lettre ou Cicéron an-' 
nonce à un de (es amis la mort de fon pere, fes lar*» 
mes coulent aufli fur la perte d'un Efclave , le com-' 
pagaon de fes études ôc de fes travaux. Il faut ce- 
pendant avouer que la morgue de lanaiflance Patrie 
cienne Se du rang Sénatorial laiflbit toujours un 
grand intervalle entre le Maître ôc ion Efdave. Je 
n en veui pour exemple que ce qui arriva à Terence 
lorfqu'il alla prcfcnter fon Andriennc à l'Édile Aci- 
lius. Le Poète inodelle arrive , meiquineiuent vctu , 
ion rouleau Coas le bras.* On lannonce à rinfpec* 
teur des Théâtres -, cehii-ci étoit à table. On introduit 
le Poëte j on lui donne un petit tabouret. Le voilà 
affisaupied du lit deTÉdile. On lui fait ligne de lire i; 
il lit. Mais à peine Acilius a-t*il entendu quelques 
Vers, quil dit à Térence; Prenei place ici^ dinont^ 
^ nous verrons le reftc après. Si Tinfpeâeur .des 
Théâtres étoit un impertinent , comme cela peut 
arriver, c'ctoit du moins un bomine de gQut> ce ^ul 
eft plus-tare» 




Toutes ks Comédies de.Tcrence furenc applaii^ 
dtes. L'Hecyre (èule , compofée dans un genre par^ 

ticLilicr, eut moins de fucces queks autres-, lePoifce 
çti avQic banni le pcEfonnage plailant, £tn iè propo- 
sant d'introduire te goût d'une Comédie tout-à-faic 
grave 3c fcnciiie , il ne compiit pas que cette com- 
pofition dramatique ne fou&e pas une fcene foible» 
^ que ia force de l'aftion êc du dialogue doit rem^ 
placer par-tout la gaitc des pcrfoanages fubaherncs > 
Se c'eft ce que l'on o a pas mieioL comprisN de nos 
}outs 9'Ior^H^ocia prononce que ce genreétoit facile-; 

La fable des Comédies àe Térencc eft Grecque «Se 
le lieude la fcene loujoursà Scyros Andros ou dans 
Athènes. Nous ne favons point ce qu'il devoit à Me- 
nandre ^maisfinous imaginons qu'il dut à Lali * s Se i 
Scipioo quelque ehofe de pkis que cesconfeii»qu un 
Auteur peut recevoir d'un homme du monde fur un 
tour de phFa.re inclcgai^t^ une cxpreiBoupeu ncblc , ur\ 
Vers pe» nofi?breux,.une£2enetrop longue^ eft ïcSct 
de cette- pauvreté balîc jaloufc qui cherche à fa 
dctober i ellc-m cnicia petitcHe Se fon indigence eut 
diftrii>iiaQjC à plufieucs larichefle d^un feui. L'idce 
d'-une muhîrixlc d'iiomiiics de notre petite ftaturoi 
jaous importune moitts que ridéc-d'un.e^ioilè; 

J-aimèfois mieux regarder^ Lielîus , tmit grancfe 
perfonnagre qu'on le dir^ comme un fat qui cnvicii 
•iàl^çu^ê UDR£a(Ù^ibji mérite, q^c de kcroiio 



^ttteaf Ihifte &étlé de l'Aadriame ou cte (Eutmjuài^ 
Qu'titi fdir 1^ feifiiiie de Lsfclias « <f à^cndre 
(on mari & curicufe de lavoir ce qui le retenoit 
dans (4 bibliothcftiè, Ai foit levée fur h t^Xê da 
f>ied & \*At Cixtpm écrivant utie fteue deGômédle^ 

que pour sc\c\xkt d*uii travail projongé II ayant dans 
1$ littic, Lslius aie dit à Ta femme ^u'il Ht s'éioil 
jâniâi& (èml tant de yenre 5 èc 4tte k$ Vers qtt'ît va»» 
tioic de iaire étôient les plus bca.tix qu'il eut iaïc dâ 
6 vie ^ ik ta déplaife à MoHiigaé^ è'tift uA cdmi st» 
dicule dont i}aelques exemptes victtA pdtttrdien^ 
Aous dé^sibufec, fans la pente na^ireUe qui nous 
pottç à croite tout ce qn% çend à tabattire du diéii^ 
d'un homme en le partageant. 

U Auteui?. àGsEJfaisi beau àitt que Ji la perfealott 
4u, bim. parler pwflyh apporUr tfmUpjk gloiri Jorioéim 
à un grand petfonnage j certainement S ciplm & Lœllus 
fem^en^pAS réfigné t honneur de Uurs, Comédies ^ Ô\ 
tonus la MÛgmtrdl/eJt & idUtesf dt£ iéO^ag» Lmià à m 
Serf Africain; je lui repondrai fur fon ton que le fi- 
lent de s'immo^taiiier.par les Jt«etcres n eft une qualité 
mtfAvénanu k ^l^ue rang que ee (bii^ ta Guitr 

lande d^ Apollon s'entrelalle fans honte (nr le même 
Êronc avQC celle <i& Mars ^ qu'il eft beau de favoic 
aimufer iSc infltttîré pendant la péfat c6àx dont on a 

vaincu l'ennemi , & fiiit le falui pendant la guerre \ 

9U6<je ca^tcroif un peu ck la yiéfteia^oa que jepoftA 



Digitized by Google 



V 

à ces ptemiecs Iiommes de la Réptibli^tze> H jclcwt 
fuppofoiis tme ftopide ladUKrence poor la gbké Ih^ 
téraire> qu'ils n ont point eu cette indifFcrence , 8c 
^tie fi je me ctoaape, oa me feioic déplaiiis <k me 
Mogir èc ttmh ei^eur • 

La Statue de Tcrcncc ou de Virgile fe (buticnt 
très-bien entre celles de Céfar & de Scipion , Ôc 
petic-être que le premier de ceiix-di ne Ce prMbic pat 
moins de fès Commentaires que de fes Vidloires. Il 
partage f honneur de fes Vi<^oires avec la multimde 
Aé Tés Lieûtenans B^itfes Sôlda» , êc fes Commem 
laircs font tout à luL S'il n cft point d'homme de 
Lettres, qui ne- (ât trcsrvain. d'avoir gagné une Ba« 
éaille , y a-t'il un bon Général <f armée qûine (ihaufi 
vain d'avoir écrit un beau Poème? L'hiftoire noust. 
ofire un grand nombre de Généraux ôc de Conqué*^ 
fans , Se Ton a bîent&t fait le compte du petitiiombre 
d'hommes de génie capables de chanter leurs hauts^ 
faits. Il eft glorîeiut des^expofer pour la Patrie v mà^. 
U dk g^lorieiuç autB-, de il eft plus rare ^ât (avoir célé<^ 
brer dignemcni ceux qui font morts pour elle, 

LaifTons donc à Térence tout l'honneur de fat, 
Comédies^ 6c à:fés îliuftres amis tou^ceIui de leucsu 
allions Héroïques. Quel efl: l'homme de Lettres qufe 
li'ait pas lu. une foi&.fon Térence ôc qui ne le (àcha* 
presque par cQftUr ? Qui eft-ce qui n'a pas été fîàppé- 
4; l4.vçi^i;^ dç fçs csg:a'toç$.^ de Télégapce ds.âk 
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^i6Hon ? En quelque lieu du mon<ie qu'on porte fe.-^ 
^uyrages ^ s'il y a des cntans libertins des p^re^ 
courroucéa, k$ enfans reconnpitiçoi^t dam le PoëcQ 
leurs lk)tri(c3 , &: les pcrcs leurs rcpriniandcs. Danî;^ 
la comparaifon que les Anciens ont faiî;c.ducarac- 
fere.^dumcrîtedfiileursl^oëtes Comiques , Térence 
çft le pretnier pour les xpœiir^JnetheJinTerenriusi.^Ec^ 
hos (mores } nidiialuj}rv are convenu quam Tenentio*^^ 
HoraccLCot^vrant^ avec (a&neiTe ordinaire, k fatyrct 
^'un jeune dcbaucHc par Tclogc de notre Pocte, 
^'écrie, Nimgmd P.omponius ijlis i^u^iret levioraj^ 
-paur.JLrtvivlfcereO Refliifcitcz le perc de Pompo- 
iiÎLisj q,u il io!t témoin des diffipaticns de fon fils, 
^ bientôt vous entendrez Chrêmes parler par 1^ 
bouche. La mcfurc eft fi bien g^dée <|u il n'y aur^ 
pas un ipot de plus ou.de moins \ & croit-on qu li^ 
•p,*y ait pas aataçt de gçuie à modeler.fi tigourei^fc-i 
|Deat fur la nature qu'à çn diCporer d'ujie manière plii^ 
jappante pcux-cac, mais certainement moins vraie. 

Tcijençe a peu^ df. verve, jp'accord. |i ^let ra- 
rement fcs pcrfo;inagcs. dans ces fiuiations biiatr; 
violentes qui yont chercher, le ridicule dans 
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les replis Ie$ plus fecteta du cœiu:., qui le. foac 
fortir. fans qujc* l'homme s'en^ apperçoive* J*cn, con^ 

vie:is. Comme c'cft le yiïagc réel de Thommc 6^ ja- 
çiais la charge de ce vifage qu'il mpntte., il ne fait 
point éclater le rire. On n entendra point un de /es 
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^eres sMcrîer d'un ton plaifamment îdouloiireujç^ 
Que DiabU aUou^il faire dan^ cette Galère ^ Il n 
introduira point un autre dans la chambre de fo^ 
fih barrafle dç f^ûgue , cndocmi Ôc rontl^nt iur luj 
grabat » Ôc il n'interrompra point la plainte de cç 
pere par le difcours de Tenfant , qui les yeux toujours 
fermes «Se le^^ maius placées comme s'il tcnoit Icç 
jrénes de deux courfiers, les excite du fouet ôc de I9 
voix, ôc rêve qu'il les condiMt encore. C'eflla vcrvç 
propre à Molière 6ç à ^riliopi^iai^c qui leur infpirç 
ces iituations, Térence n eft pas pofledc de ce Dé>* 
rnon-là. Il porte dans fon fein une Mufe plus tran^ 
quille 6c plus douce. Ç eil fans doute un donprécieu:|i: 
que celui qui lui manque; pefl le vrai cara^ere quç 
Katiu'c a gra\'c Iur k tioiu de ccir: (ji: elle a fignc? 
poètes , Sculpteui^ 9 jpeint);e$ ^ Muiiciens« Mais cç 
çaraâere eft d^ tous les temps , de tou^ les Pays , d^ 
tous les âges & de taus les ctaii. Un Caiimtal^ 
^loi^rew^ qui s ^dreile àlaCpj^leuYre ôc qui lui dit; 
Couleuvre^ a^rêtentoi^ Couleuvre ! afin que nuifctw} 
tire fur le patroxL de (on corps Ô: de peau Utfaçor^ 
if Ouvriige £mn riche cordon gue je pwjjfe donner ^ 
ptamîe ; aii fPM$nt en tout t^emps ta formfi & taheaut^ 
préférées à. tous les OMtres ferpens. Cw Qannibale a 
de la verve il ^çiême du gcuiti car la Ycrv^ fe laifli^ 
parement maîtrifcr par le goût , mais ne Tç^clui; pas,^ 
klW-X^. a ut^e ^ui liii eû proçre -, 
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êmipé les (Entiers connus. Le goût timide Ôc ch^ 
(t6ùCpc& foanie fa<i^ ceâè les yeux autour de bu;,!! 

Jnc hafardc rien; il veut plaire à tous; il cft le fruit 
«tes iiecles ôc des travaux fucceffifs des hottimes. Oa 
poiitràiî dire do godl ce que Ckittm. éifoit deFtâtoit 

héroïque d'un vieux Romain: Laus cjl tempo r um ^ 
non homims. Mais rien n eft plus rare ^u un homme 
tdotté d'tm tàft fi exqub» «finie ma^^atioa £ ré* 
glcc, d'une organifetion fi fenfible & fi délicate, 
d'un jugement fi ân & fi pjt&c ^ appréciateur & 
ISivere des caniâms » des pcrMei èc des etpie& 
fions, qu'il ait reçu la leçon du goût 6c des fiecles. 
dans toute fk pureté ôc quil ne s'en écarte jar 
liniis; Tel me fèihble Téreàce. Jt le compare à 
quelques-unes de ces prccieufes Statues qui nous ref- 
ilent des Grecs » une Vénus de Médkis » un Anti^ 
ïi^os. Elles 6ht pen de paffion, peu de caraAere ,^ 
prefque point de mouvement *, mais on y remarque 
tant de pui^eté ^ tant d'élégance Ôc de vétité» q[U on 
tfeft lamaiïï hs de les confié». Gèfimtdes beautés, 
il déliées » fi cachées 31 fi fccrettes qu on ne les faiCt 
tontes qu'avec le tefbpa^. c^eft moitis la chofe que l'im^ 
preffion 8c le (entiment qu'on cxi rempor^ *, il faut 
y revenir ôc Ton y tcvient fanscfrffe. L'œuvre de la, 
terve au cotmràôre Ct connott tout entier , tout d'un, 
coup , ou point du tcf&t, Htutemt lé moftd qtri (ait 
ié^jm dgiftb. fci prQdiiftioos W às^voi grapdcs qua^ 
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ikés, la verve & le goût 1 Qù tMi QvlÛ vlëânQ 
dépofer fbti ouVruge w pied du OlâidiQteisr êc àni 

LâOCOOn, artis LniLtatûrLX opéra, flupcndd. 

Jeune8Foe^> feuilletez aicerhauvement Moii^ 

te Téïéttce. At>pi^âte3t de l'im i defliiie^, As: dçfftaitt 

à peindre. Gai^dez-vous fur- tout de mcler les ma(ques 
hideux d'un bàl avec les ph]riio|iomie$ virées de 
i^ciété. Rien ne WfSk ^uiAtti vM Aiuaieur des cot»* 
vcnanccs & de la vétité que ces pcrfonnages outres ^ 
faux & hurlefqqes y ces origiûâu^^ fans «odeies ^ 
fans copies aiiienés ^ ott ne fittç comfmidtif , ^itii dc% 
pcrlonnages fimplcs , naturels &r vrais. Quaiïd oïl 
|cs icncoutre fut le Tbéacfe des honnêtes gcns^ oii 
<roii: être tnid(p6né par fôrce fur les ttététtix èfk 
Fauxbourg Saint-Laurent. Sur-touc li vous avez des 
.^nxaûs à peindre, defcendei en Von^éftiet , iMi 
fiiez tEfclave Africain. Écoutes Pliédr^à CÈttè 
nuque bc vous ferez à jamais dégoûté de toutes CC9 
^lanteties fniférsdj!le6 ic ârotdes qui deâlguréftt 
plupart de nos Pièces..... <« Elle eft doâe bidar feeUé !...; 
»♦ Ah fi elle cftbcllc ! Quand on l a vue ofl ne fauroic 
» plus regarder lesaticres....^ Elle ma chSè% elle ïâ» 
» rappdte; retotttnetai-jc ? . . . . Not<$ vin%-èMe îtt'e* 
^ fuppKer à genoux.» C'cftainfiqttc fent à: parle un 
Amanr. On die que Tctéiict avoft coitipdft ccn# 
trente Cdittédres «tue ttotts âvons perdues , c'cfttrti 
fait qui ne peat étte cru que par cehii qui n'en a par 
}u line (eij^e de çeUes qui noms relient* 
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^'cfl: une tache bien hardie que la traduûion de 
fTinnce. Toui ce que laLan^ue Latine a dedélica^ 
f cflc eft dans ce Pocie. C'cft Cicéron , c cft Quînti« 
lien qui le difent. Dans les jugemens divers qu'on en- 
tend porter tous les jours , rien de fi jcotnœun que la 
«liftind^ion du ftyle Se des cho(ès. Cette diftinâion 
eft trop géncralement acceptée pour n'être pas juile*. 
Je conviens qaoà il n y a point de chofes il ne peut 
y avoir de (lyle > mais je ne conçois pas comment 
on peut ôter au (lyle fans ôter à la ciioie. Si un pé-> 
dant s'empare d'un raifonnemenc de Cicéron ou de 
Dcmofthene, 3c qu'il le réduife en un fiilogifme qui 
ait ia majeure, ia mmeure Ôc Ta conclulion, fera-t'il 
en droit de prétendre qu il n'a fait que (upprimer de& 
mots fans avoir altcrc le tond ; L homme de gout 
lai répondra : Eh ! qu eft devenue cette harmonie 
qui me féduiibàt ? oii font ces 6g[ures hardies par lei^ 
quelles rOratcur s'adrefToit à moij^ m'incerpelloit^^. 
me prelToit» n^ mettok à la géne 3 Comment Ccl 
font évanouies ces images qui m'aflàUIoienten foule, 
^ qui me troubloiçnt ? ôc çcs exprcffions tantôt dé-^^ 
licates^ tantôt énergiques quixéveilloientdaiis moa. 
^rtt je m (ais combien d'idées accciïcures , qui mc; 
liion croient des ipedres de toutes couleurs qui tc-^ 
fioient mon ame^itée d'une fuite pr^f^iu inintersom-^ 
pue de (ènfationsdiverfès &qui formoient cerimpé*. 
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irc trouve plits. Jênefuisploscii {ufpinsi Je lie (îmfftcf 
plus j je ne trcniblcplus^ jenefpcrcplus-, jcnem'iiH 
digne plus^ je ne âréutiis pUxs^ je ne fuis plus troublé^ 
attendri , touché *, je ne pleure plus; ^Tou&prétendezs 
toutefois que ce& la chofe qaéme que vous m'ave^^ 
montrée! noft^ce ne ïe(k pas; les traits épars d'une belld 
femme ne font pas une belle femme > c'cft rcnfcmblo 
de CCS traits qui la conilituem , & lent dcfunion Idt 
détruit. li en eft de même du ftyk. C*eft qak parler; 
1 igoureufement , quand le ftylcefl: bon il n'y a poinG 
de mot oifif, <^ qu'un mot qui ncil pas oilif reprc--, 
iente une chofe y Se une chofe ûeflèntielle qu'en fubA 
tituant à un mot fan ffnonyme Je plus voifin , ou 
mcme au fynonyme le mot propre, on fera quelque^ 
fois entendre le contraire de ce que TOrateur ou la 
Poète s*cft: propafé. 

Le Poète a voulu me faire entendre que plnheurs( 
événemens Ce (ont fucccdés en un clin d'œii» Rom-4 
pcz le rythme & ITiarmonic de fcs Vers , changez 
les expreifions, &: nion efpric changera la ipefuredii^ 
temps Se la durée s'allongera pour moi avec voa«f 
I^cit. Virgile a dit : 

Hic x^^idi fonte î , hic molli a prata , Lyeofir 
Hic nemus ^hk if fi Situm cênfiimtm êtuê^ 

Traduifezavcc l'Abbé Des fontaines : QuecisAidr» 

ruijfeaitx, que ces prairies & ces bois forment un lien 

dmmaml ah Lycçris^ çejjt ici jui je voudrais ceuU^^ 
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êàiè kèi iê r^ê di nUs Jours ^ ie vaiiie?«yaus f^ycii 

tue im Poïtc; 

Il n'y a dofic qu'un moyen de rendra fiddcnieog 
ito Auteur» d^une Langue étrangère dams la nôtre | 
ccil d avoii; Tanic bien gcnétrce des impreffions gu on 
in â reçues» & de n*étre ùxïsfBii de (k tr^du^ioii 
que quand elle réveillera les meines impreilions dàng 
lame du Ledeur. Alors TefFct de Tpriginal & celui de 
la cogtie fom les mêmes; tuais celi^repeur-il tQujouxs i 
Ce qui paroSt sâr ^ c eft qu'on ttfk faris goût^ kns aucune 
ibrte de renfibilité« &c même fans une v^riubie juAc^e 
dTcTprit, fi Ton penfe férieufement que tout ee qu'il 
n eftpas pofliblc de rendre d'un idiome dans lïn autre, 
ive vaut pas lapeii^e d être rendu. S'il y a desbommc$ 
qui comptent pour rien ce charme de rhanHoniequi 

tient a une lucccflion de fons graves ou aigus , forts 
ôu foibles , lents ou rapides » fucceifionqu il nVft pas 
aoujours poflible de remprlâcer; s'il y eiî a qui comp* 
lent pour rien ces images qui dépendent fi fûuvent 
d'une expreffion , d'une onomatopée qui n a pas Ton 
équivalent dans leur Langue ; s'ils mépri/ent ce 
choix de mots énergiques dont l ame reçoit autant 
de fecoufTes qu'il plait au Poëte ou à l'Orateur de lui 
en donner , c'ell que la nature leur a donné des fens 
obtus^ ime imagination fecbe ôc une ame de glace» 
Four nous 9 nous continuerons d^ penfev que les 
limccaux d'Homere , de Virgile ^ d'If orace^ de Té* 
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tdftce, de Ciccron , de Dcmoftheae, de Racine , cid 
k Pootaine » de Voltaire , qu U feroit peatrécre im-K 
pûirible de faire paflcr de leur Langue dans une 
liutre^ n en (ont pa$ Içs moins précieux ^ ôc loin de 
nous laiflèr dégoûter » par une opinioti t>arbare » ia 
réiudc des Langues tant anciennes que modernes , 
nous les regatfUroos conune des ipurces de feafa^ 
tioQs déllcieufes que notre pare^ & notre ignorance 

nous fermeroient à jamais. 

M. Colman, en traduiiantunjPocce plein de cot* 
re&ton , de fineflè 6c d'élégance , a bien femi le mo^ 
dcle & la leçon dont fes compatriotes avoient befoin; 
Les Comiques Anglois ont plus de verve que de goti^ 
& c eft en formant le «goût du Public qu'on referme 
celui des Auteurs. Vanbrugh , Wichcrley , Congre vc 
6c quelques autres qm peint avec vigueur les vices 
les ridicules ; ce n'eft ni l'invention , ni I4 chaleur , ni 
la gaité , ni la force qui manque k leur pinceau j mais 
cette unité dans le dei&n» cette précifion dans Iç 
trait, cette vérité dans lacouletir, qui diftingufent le 
portrait d'avec la caricature. 11 leur manque fur-tout 
Tart d'appercevoir 4!c de faifîr, dans le développe* 
ment des caraâeres &des paffions, ces mouvemena 
de Tame naïfs , £iiip]es Se pourtant finguliers , qui 
plaifent bétonnent toujours ^ ôc qui rendent l'imi* 
ration tout à la feis vraie 6c piquante; ceftcetartqtû 
met Terence 6c Molière fur-tout, au-4^us Ity^lfl. 
Comiques anciens & modernes. 
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S^il (km qii'iaii Traduâeur poSeAt jafqu à ùhcét^ 
fain point le talent de (on modèle, pctfbnne n ccoir 
l^lusprofptequeM. Colmân à rendre Térencc en An** 
glois j il eft Auteur de plofieûrs Cottiédiés, èfitt'aucres. 
de la Fe/nme JaLoufc ^ Pièce bien faite (5c bien écrite , là 
iêule Comédie ta. cinq Aâes d*un Auteur vivant qui 
ait itiérité de fe confervet an Théâtre dé Lond^s^' 
car l'Ait Dramatique cft encore bien plus tombc'' 
chez les Anglois que parmi nous ^ on ne Voit plusf 
giière pa(rôîtté fut leUt (cene que' des Farces taxf^ 
tiques ou de plates imitations de nos Comédies 
de nos Contes i eompofées fans génie & écrites fana 

M. Côlinan a mis à là tête de fa Traduction imé' 
' Préface favante & bien écrite où il jnftffie! le pArtf 
igu'il a pris de traduire Térence en Versbriancs. Tous 
les Drairxs des anciens font écrits en Vers \ le ftyle 
de la Comédie , dit Horace, ne difiéroit du kngi^ 
ordinaire qu« par le mctre. 

• ''i * * IVijIî quoi pede ctrt4 

Le Ver's blanc des Ang^oT^él^" en effet tres-propre 1- 
]:cndre k Vers familier qui convient à la Comédie i* 
tout Poëte doit être traduit en' Vers , terf^u'e lé 
Langue du Tradudleur le lui permet. Les autres Na-" • 
ttons ont fur nous lavantage de pouvoir ainfi rendi'e 
le»V0etc$> poucnous^ findigence As la- timidité' 

dW 




f I4T ) 

die notre Langue Poétique , jointes aux difficultés Jiô 
notre verfificacion^ ne nous permettent pas de conclu 

iicc i'exailiiude du fcns avec la liberté , la chaleur ôc 
rharmonle qu exige la PoéHe. Le Vers blanc feroit in^ 
fupportable dans nôtre Langue 5 le ftyle de notre 
. Poéiie a trop peu d'inverlions ^ d'expieffions 6c de 
formes qui lui foieiit |>rôpre$ > qtii la diftingiient de la 
Frofe^ notre profodie eft trop foiblement rclTentic 
^ la meûire de notre Vers cil trop peu variée pour 
que nos Poètes pùiàeiit fé paflTer du fecours de la 
rirric. Ainiî nous romrhes condamnes à rie voir jàrriaiîî 
Homère^ Virgile , le TaiTèi 6cc^ traduits en notrs 
Langue autrement 4u'en Pro(è< 

Il ne nous appartient pas d'apprécier le mérite de 
la Ttaduâion deM« Golmanî liiats ^ Ci nous nous 
en rapportons atl (uccès qu elle a eu ^ au jugement 
qu'en ont porte les Journaliftes Ant^lois ^ elle elt 
digne de TOriginaii L'Auteur du Momhiy Revient 
remarque qu'il a fuivî le texte plus littératement 
qu'on ne l'auxoit attendu, même d'une traduction ea 
Profe» Uj âr^ dit finement ce Critique , guelqué 
chofe dans le gimg du Vers qui dans la Traduction Ji 
irejout plus aijénum en Vers qum ^rafem 

M. Ca^ana enrichi (on Ouvrage d'iiiié grande 
quantité de Notes favantcs &c uillruclivcs *, nous 
<levom ajouter qu'il a beaucoup profité de celles que 
Madame Pacier ^ ]o int^ î fa Traduâion Françoifd 



> 
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jle Térence , ic il là f econnok lui - même. Cette 

Dame avoir plus d'érudition que de goût : on ne 
peut pas deiiguier plus inhun^aiiiement un Poecc 
plein d élégance êc de grâce que Madame Dacier la 
fait par fa plate & froide Verfion. Mais Horace a 
plus à ie plaindre encore du mari que Térence de la 
femme. 




SuiT£ DES OSSSRVATIONS^^UR XÉNOPVOIfi 



i^UAMO on compare les Écrits de Xénophon^vec 
rhiftoire de fa vie , on ne peut douter qiie ce Philo- 
sophe n eût conçu raveihon la plus décidée pour le 
Gouvernement Démocratique > & fur-tout qu il ne 
donnât la préférence à la Monarchie fur toutes le» 
autres formes ci'adinuiiftration. Mais ce qu il y a de 
remarquable y c eft qiie Flacon» rival deXénopfaon , 

avoir adopté les mêmes fentimcns les a cxpriniLi 
plus fortement encore dans ion Traité de la Jullxce. 
Onpourrott en conclure que Socrate-avoit penfc de 
même, ce qui ajouteroit un grand poids à l'autorité 
de fes Difciples, qui paneux-roêmcs font très-digne» 
de foi lorfqu*il s parlent des înconvéniens fans nombre 
de la Démocratie. Mats ce Gouvernement^ quand 
Socrate n'en eût pas dévoilé les vices, n'en eât pas 
^aiu moins odieux à deux Philofophes tci^ 
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Flatori 8c Xcnot)hon. Ces hommes hé dévoient pH 
chercher à plaire au Peuple d'Athènes , Peuple 
4ùi n'âiirioîc ncn de ce qu'il ctoit force d'admirer ^ 
ôc qui pf ofcrivoit la vertu parce qu il en tedôUtoii 
letupiré. ' 

Agélîlàs^ Rdi de Sîpafté mérita que Xcnophoit 
tonfacràt un Ouvrage particulier àfa louante ^ inàis} 
ëfoils lé dire^ il ne ihéritoit pas queeetEcrivàin^ 
d'ailleurs admirable, déparât fc:s ancres produéèions 
pàt un Panégyrique dont la leûure n eft /iippdrtabld 
^ùepàrte dctailsqu il rcnfej^mé, ÔC dôt^t l'cfirchiblé 
Jiàrdîttoiitàlafois <S<r monotone &découfu. Ceneit 
t>as eh louant tout dans un Auteur étcellenf iiifùti 
kitcùd uri Hditimage dîgnei dê Iiiî , & Ion peut 
dôuilcr dii talent de Xénophon pour les Panégyriques 
fans M deii àtet de fà gloire; ^ 
la cômparaifon qu il fait d'AgélîIàs avec le Roi 
de Pèrfe mérite d'être remarquée. 

Le îldi dfe'Pecfc ctdyôît fé tendre HtfpéàiUé eû 
te faifânt ioir rarcmciK. Agcfilas au contraire aimoié 
à fe montrer; il penfoit que le grand jdùr devoié 
éclàiret^ là VefWy Se que iWcurité étoît un voîld 
dont le fcul viceavoitbefoin. Le grand Roi i?ietî.oiÉ 
ùûe partie de fà dignité à délibérer, à agir avec Icii^' 
€eilr:'Agéfilàs n'éfoît jamais plus content que lorC* 
4u'dn tiè le quitcoit pas fans jivoix obtenu ce quW 
" i deâiaàdoié/ - - . . ^ 

X i; 
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1,'éttqaette de là Cour de Fecfi» a qaetqaefois été 

telle de pîufieurs Cours Européennes -, mais Agéïîlas 
enleva des Provinces entières au grand Roi avant 
^ue ce grave Monatque eût pris aitcunes mefiires 

pour ics mettre en état de défcnfc. Agéfilas croyoit 
que Tadivité ctoit une vcrtuRoyaic, & rindolencc im 
.vice plus déplacé fur le crâne que par-tout ailleurs. 

Pour faire Tentit les défauts que nous croyons rc* 
tnarquer dans ce Panégyrique, il fsuidroit en préfenter 
la marche méthodique & pefànte » c'eft-à-direletra** 
duire d'un bout à Tautre^ àc ce n eii point-là notre 
defleio* 

En change&nt de (ujet , Xénophon rentre dans 

tous les droits qu'il a fur notre admiration* Son 
Traité fur le Gouvemetxient de Lacédémone eft un 
che&d'cfcuvre de t^olîtique. On y voit qu aux yeux 
4e ce vailc génie la fcience du Gouvernement n'écoic 
pomt lart de prendre les hommes tels qu'ils (ont, 
mats Tact de les fermef tels qu'on veut qu'ils fbient^ 
Jamais Lycurgue ne fut mieux loué que par Xéno^ 
phon -y c eft que petfonne ne fut mieux que Xéno* 
|>hon (bndér la profondeur des principes 6c ùiËX 
refprit des Loix de Lycurgue. * 

Le Légiflateut de Sparte, en ié ptopolanc de 
former des hommes , étendit fes vues )u(ques fur 1 c*- 
ducation & les occupations ordinaires des fcounes». 
" Xoia d'approuver les manages diiS^coporcioiméf 
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jpar lanaUTancCy il condamna ceux qui ne f^îeniS 
même que pour Tâge » àc s*9 ne tes profcrivitr 
pas , il autorifa le déshonneur de tout vieillard qa 
prendmit une jeune femme. C'étoit à des hommesi 
de néant qu*étoit confiée Téducatton des feunes gens 
dans les autres Républiques delà Grèce *, on les aban- 
donnoic i eux-mêmes dans f âge où le befoin des 
confeils & des leçons- fc fait lephis (cntir -, où ces le- 
çons ces confeils deviennent les plus utiles s où 
la condake enfin d^cids prefque toujours du refte dp 
Ja vi€i. ' ' ■ ■ 

Lyc^rgue donna à la jeunelTe Spartiate des Gou^ 
vemeurs publics » peHbnnages auffi confidîrables 
parTimporcance de cet emploi que recommandable» 
par leurpropre iageife^ Chaque âge avoir (es furveil*" 
lans : mms (ans entrer dans des détails déjà connus^ 
nous ferons feulement uneremarquci c'eftquc, fans 
établir l'égalité des biens, Lycurgue futôter àrl'opu« 
leace preique tout- ce qu'elle » d'appas, & anéantit' 
en quelque forte les inconvéniens de la pauvreté. 
Par lui les Citoyens de Spartedevinient des bommev 
(îipérieurs aux befoins phyfiques , parce qu'ils en con- 
noilloiem peu ôc quils pouvoient toujours les fatis« 
£iire ; affiranchie4e cette fecvitude , leur sme n'avotc- 
plus de fenfibilitc que pour les befoins moraux qucr 
hii avoit fait c<mtraâer une édiKation vraiment par 
Uioti^e 3^ ces b^roHia éiioient pour chaque Spuriitt^ 
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h gucrremcmc&la gloire pcrfonncllequMl endttenjt 
lioit^ le falut, la gloire & la fupcrioritc de Ta l^acrie 
fur tous les Peuples du irionde. Mais s'il ny avoif 
pas eu dHilotcs, pcut-cne n'y auroit-il pom: eu de 
Sparuates.VoiU conmiençXcnophon explique le prq* 
\>lèmc par lequel cominence Ton T|;aité^ problème ^ 
9u*il énonce en ces termes : « Quai^d j'ai fait atten-; 
V tion que Sparte cil une des Y'ûlci les çioins peu? 
nplées que je connoifle, ôc que cependant Sparte 
^ a été la pluspuiflkate6cla plus rcnomoice Viiie^ 
V. de I4 Grcçe, > ai admiré çpiximçfûf ayoiic pu SLQpé-: 
il» jcer un pareil phénomène* 
, Si l'on eût dit aux S.par(iates^ rougi (Tez ck votre * 
|»ativreté , à çuoi vous Cçt\ votre amour forceiié ppjir. 
les armes > Aimez les rîcbeflès , qui loin de vous dér 
^rader feront briller vos vertus d'un nouvel éclat | 
çonftruiCez des Vaifleaux » enricbiflèz votre Patne 
des dcpouilles de l'Égypte ôc de la Syrie, d'autres^ 
combattront pour vous > l.cs Hiiotes ont des bras ÔC 
* peuvent vous remplacer. Lorfque vous ferez devenue 
TÎcfies , vous payerez, leurs fervftres , vous les com- 
]çnanciefe3& au vousUiilerez ce droit à vos en,fans. Si^ 
dis-je , on eutdonné ce cot^feil a«x Spàrtiates , peatèr 
l'on quils rcuffent f^ivi^ du mouis quand le vice & 
la 4éç8tdcace de leuji Goi^veraernen; n avoi^ pas en- 
core juftifié ks Loix foguliercs du fage Lycurgue î 
§c s'ilsi ^'^YoiçjtH faiviji çi'^uraieut-il^ pas confommc 
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tout d*un coup la révolution qui commença cHez ciLt 
par l'amour du bucui, eipcce de richeik qui dans fes 
principes eft cependantbien différentetle celles qu'en' 
gendte le Commerce ^ Sparte n eu: plus ctc qu'une 
foible émule d'Athene. Voyons donc ce quétoit 
Athcne , malgré favàntage quelle avoiieu de pré-^ 
venir ks aucces Villes de la Grèce Ôc de prendre 
fiir leur Conimercc un empire qui leur otoit juÇ* 
qu'aux moyens de devenir fes rivales. G'eft encore 
Xéuophon quiv.i i^ous mllruire c'eft TanalyTe de 
fes deux Tr^és fur le Gouvernement d'Athene 6c 
fur fes revenus qui fer vira de réponfe à la ^iucilioa 
qu&nous venons de propofer. 

Athene ayant une fols préféré la Démoc«rtîe,quieff 
l'empire des mcchans fur les bons , à toutes les autres 
formes de^ Gouvernemenc , il faut avouer que les^ 
mcfures qu'elle prit pour maintenir (a conftîtmioti- 
ne pouvoieni pas être meilleures^ £n càci^ il blloit; 
4àè$^lors que le pouvoir dts hommes pauvres ôc fans, 
nat (Tance remportât fur celui des Nobles & des. 
Riches, puifquec'ctoient ccux-ia quiconftruifoienr, 
qui momoienc les Vâiflèaux» ëc qui ^par leur indus- 
trie 5,faifoient la richciic confcquemment toute la 
puiûkace de la République. Le Eeuple n avoitgarder 
lîepenilafi^À réclamer les emplois qut- n étoient que: 
p L i i i 1 c u X. fa il s c U" c 1 II c i a t i f s , m a i s i 1 f c r c f c r V o i t ro i! s 1 c s 

foitcg aiiKquclait^iciU.auaçbés de bons émolumejos.. 
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Jlctoîteffentîclà la Démocratie que les Plebcyens a€-« 
çruflemletir aifançe ôc que tous les profits fuflent pour 
•eux,» c-écofc le f«ul moyen de coti&wcrauPeupIe fadt* 
périonté. Les Nobles dévoient expofer fans cclTc ÔC 
leur vie S£ leur réputation Tans jamais recevoir acH 
. cufie efpeced'accroillèment. Il eût été trop dangereux 
d'ajouter cet avantage à ceux que leur donnoic Té- 
ducation foc un Peuple greffier & infolenc^ Les 
^éafuces du Peuples , auffi vîcieu(es que lui , parce 
qu elles etoient prifes dans fan fein, étoient comme 
les favoris d'un Defpalç» qui les détruit comme il 
les a crées, parce qu'ils ne font rien que par lui 3c 
ne vah nt pas mieux que lui, 

Le Peuple d'A^hcne n'at(e|idoît rien de bon des 
vils Orateurs auxquels il permettoit de parler; mais 
il n'en craignpû rien, &r U fe fooit craint Im-mcme 
«il k £ut expofé à réJoquençe des honnêtes gens» 

dont les vues dcvoientnéceflairement ctrc contraires 
aux liei)nes.| parce que fqn pouvoir leur étoit odieux* 
II. nétott pas permis de frapper tm Efclavc in(blettc 
à Athenc , parce que le Peuple vouioit être refpeâié 
dans ion iipage, 9c que par Vextérieur cietx ne tcC" 
fembioit mieux i un Efclave qu un Plebeyetu 

Quelques-uns dç ces Efclaves vivoient dans l'o- 
pulence le fafte , ôc le Peuple le fou&oU » ce qui 
n'eft point étoimant, parce que là oà lapuiflance 
cjft Iç prp4uit i^ ricb.cflç$ , U faut eue Ef- 
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elavo des Efclaves à qui Ton ne paye aucun (alalre) 
êc de qui l'on retire un profit plus confidérable que 
des honitnes libres qu'il faut paycn 

Le Peuple d Athene n abolit point les Arts Ii« 
béraoz, parce que les frais de leur encouragement' 

& des fêtes qu'ils cmbcllilloicnt ne tomboient que 
furies Riches. Ji^nfi ce même Peuple fe faifoit payer 
pour monter (es Vs^iflèaux de guerre ^ue le Riche 
commandoit pour fe ruiner encore. 

Çe Peuple ne traitait pas mieux les j^ïoblcs clies 
ks Alliés qu'au (èin d' Athene même , parce qu il 
craignoit que ces Nobles, dont il devoit être haï, 
' ne (avorifalTent leurs femblableji ôc ne les aidalTenç 
à changer la ferme du Gouvernement. U prenoit peu 
d'intérêt à la profpéritc de fes Alliés, ce qui eût ce^ 
pendant augmeniéles revenus publics ce qu il avpic 
3t cœur c'étoit de voir les Nobles plier fous des gens 
denéaot, de les. Riches lui diftribuer leiurs biens 
pout éviter lamorf ou la proscription. C était dans 
les mêmes vues qu'il avoJt forcé fcs Allies de venir 
plaider à Athene où Ton n avoir gar<le de Içur^acr 
corder prompte juftke, fiottr jouir plus lodigtethps 
de leur humiliation , ôc fur-toLU poui- procurer aur 
Artifans, aux Cabaretiers ôc autircs gcus de cette 
cipece un gain pins confidérahle. 

L'Athénien s'étoit rendu très-habîle Se très-re^^ 

fe& foccea dq.teri^ 
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iptoient à peine fupcricures i celles de ctacun de fe^ 
Alliés > il eli; vrai qu'heureufeinetit pour lui Tes Alliés 
ft trouvoient prefque tous dans les Ides , de Cotte 
jqu étant maître de la Mer, il pouvoit aifécDem em- 
pêcher la jonâîoo des rebelles , ou , fi jamais elle avoic 
lieu, lés en punir par la famine y car tomes ces Mes 
n'étoient pas allez étendues pour pouvoir nourrir 
aine grande armée.. 

Quelques Villes da Continent , foiimifes aux 
Athéniens , ne portoient tranquillement le joug que 
parce qu'elles ne pouvoieni fubfifter iàns Êitre le 
Commerce, & que d*ailleurs étant pour la plupart 
iituées fur la cote, les Athéniens pouvoient à tout 
inftaht les furprendife 8c ravager leur territoire. C'é« 
toit-là un des avantages que donnoit aux Atlicniens 
la fupériorité de leur Markie. De plus, ils ikavoienfr 
point à redouter les horreurs de la difette, 8c rien ne 
les cmpcchoit d'attirer dans leur Ville toutes les ri- 
cheflfes de la Grece« Il ne manquoità Alheiie que' 
d'être fitoée dans une Me pour avoir auffi peu à 
craindre de fcs ennemis qu il lui étoit facile de les 
tenir dans des allarmes perpétuelles ^,âc fur-<out pour 
n'avoir >amais à redouter q^ie les Auteurs d'une révo- 
lution lui viniflem du dehors. Prives de cct^avantage, 
dit Xénoph(m>^ les Athéniens (e font accoutumés i 
laiflcr ravager leurs terres dans k Continent. Les. 

I^kbcjrcos u CA (cotmeoLaul foucis^pairciï qu^il& ni^ 
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jpQifedent rien *, toute Jeui: rellource , tous leurs bieny 
font dans les Ifles^ D'ailleurs i{s favent qu'ils ne pour-- 

jroient Ce mettre en ctat de dcfendic leur territoire 
fâns hafarcler des biens plus grands encore, ôc qaQ 
£ toute leur putflfance n étoit pas dans leurs Vatflèaux, 
le Peuple peidroit une grande partie de fon cr^dU • 
Se de Ton autorité. (Qe Peuple ne fqngeoit qu à jouir,' 
qu'à dominer -> nulle part il n'y avoit tant de fêtes % 
nulle part on ne voyoit tant d'allemblces deftinces 
nu jugetnent des Procès^ ôc nulle part la Juftice n é« 
ipoit plus mal rendue. Les Magiftrats qui prévarî-* 
quoient nétoient pas n)çi|ie punis, p^rce quils 
étaient la plupart Plebeyens^ ôc que le Peuple voyoit 
fes vices en eux j fans c tonnement comme fans indi-» 
gnacion. $irun d eux étoit dépofé , c ctoit fa^ns perdrQ 
i^n Honneur^ qu'en effet il ne pouvoit p^ perdra 
puiique fa plus grande punition confiftoit à redeve^ 
nir c<^ qu'il avqit é|é ^àc i rentrer dans la foulç de 
^ême Peuple qu*il venoit d^avoir pour Juge» 

Xénpphon paifle d'un avantage qu'avoit la Dé-» 
inocraÛQ fur toot «gare Gouv^rnesneut , ceft quQ 
Jatnais la République n étoit gênée par les Traités,^ 
parce que le f'eupie dcfavouoiç ôc les Orateurs qui 
l'tivoient fikkut, & ladélibération qui aycûi é%é prifei^ 
Se les Négociateurs qui avoicnt tranCgc , ôc qu»- 
bonite d'un^ xonduice £ odieuie ne rctomboî^ 
^ Çeçfonfte ^ çaniculiçri jpij. 4tt. Ps^pta 
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qu eâ-ce que la honte donc il Ce couvre tout entier 1 
On conçoit aifément comment Athenenefeoff* 

niffoit qu'un très-pctir nombre de troupes de tcrrr; 
car il n'y avoit que les gens aifcs qui pulTent recevoir 
Vf^e éducation tdle qu'il le fàlloit alors pour qtt'tm 
Guerrier pût fc mefurcr avec les autres Guerriers 
4e k Grèce. Il ialloit entretenir par de continuels 
cxevciccs ce qu^avok fait l'éducation > de il n'y avoit 
rien à gagner à tout cela. L'unique paffion du Peuple 

A^l^ne étoit de gagner ôc de iouir j les bcfoins les 
plus fireffims les tenoient (ans ceife au-deflbus do 
. CCS befoins moraux qui font les vrais Guerriers. 

Au tableau que nous venons de tracer lue le de£» 
ietn de Xénophos qu'on jo^ne ce que Socrate dit 
de la Démocratie dans les Ouvrages de PlatoajquoQi 
y joigne les idées de ce dernier fur lamanierede fof^ 
flier un Corps Militaire , Ôc l'on verra d'ua câté que 
l'égalité des Citoyens cft incompatible avec une 
bonne Conftiiution Militaire» & deramreque Ta^ 
mour de la gloire 3c de la Patrie trouve bien peu de 
place dans, le cœur borné dc4 hoimnes lorfqu il s'elb 
' <mvert à lamour du gatn^ 

Platon créa une chimère ; la politique de Xém* 
phon fut bien plus adroite Êuis être moins profonde. 
On tia s*aviiêroît pas peut*-ctre d'en chercher lu 
preuve dans (on Traité des. Revenus ^ 8c c'cft ftm<^ 
tai^t là qu elle ietroLwc^ . ■ ^ 

f 
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^ Pour changer le SyftéfneMititaired'AlhèoéyAC 

par ce changement amener celuidekConftitution^ 
il falloit premieremeac intérefTer le Peuple à la dé-^ 
ficnfc du Continents en fécond lien procurer à tous 
les Citoyens, exclufivemcnt aux habitans qui ne ïc^ 

' coientpas^ une aifance qui les mît à portée de rccc- 
mir une bonné éducation & de & livrer tout en» 
tiers à l'ctude des Beaux- Arts, ^fur-tout auiExcr't 
cices Militaires^ 

Pour parvenir à ce but » Xénophon commença 
par prouver la bontc de ce territoire que le Peupla 
«bandonnoit au premier ennemi qui vouloit le rar 
Enfuite il vanta la richeiTe de (es Mines d'ar» 
gent, ôc prouva,ou prétendit prouvcr,qu'cllcs étoienc 
jnépttifiibles. Delà il paiTe à l'exemple de quelques 
|)articuliers qui louatit leurs E(claves pour Texploi** 
tatioii des Mines étrangères , s étoient fait un très* 
Igros revenu | d où il conclut 4ue » fi k Peuple d'A<* 
f hene vouloit acheter des Efclaves publics Ôe les em* 
ployer pour foncompte àTexploitationdefcs propres 
Mines > il lui feroit aifé d'en porter en peu de temps 
le prodnit aflèz haut pour que tous les Athénien^ 

• pulTent être nourris aux dépens du Public ôc vivre 
Jans l'abondance. Mais comme ces Mines étoient 
dans lé Continent , oh ne pouvoir faire itn pareil 
ctabiilTement fans avoir une bonne armée de terre^ 

fie c'eft ce que XénofhoA m diffimuteit fasi suûs.M 



Digitized by Google 



WmàU lé àiûfèti dt la fortndr AàtLs it proîei q'i/il 

avoir cie mettre tous les Citoyens en état de n'av oii^ 
pas befoin de gagner pour vivre w ôc de s'adonner 
toitt eiiticsrs aUz exercices Se du corps ôâ de TeTpri^ 

qui formoicnt les Guerriers. II pr(iiïvoit enfuite que 

^ès^iors le Peuple d'Athenen ayant plus aUcun motif 
(»our miner fes Alliés ^td aucune rai(bn pour les afibi^ 
bîir, pouvant auffi fe pafler des exadions par leA 
quelles il écrafoit le Commerce des Étrangers 6é 
par comre-cocrp le fieii pifopre y les autres revencrs y 
loin de diiDinucr , s'accroît roicnt confiderablemem j 
^uefon crédit cimemé par la )uftice Se par f amoul 
du relie de là Grèce, dev^ieïidroit Se plus grând Sti 
plus foJrde^ & qu'enfin fes dépenfes diminueroienit 
pzv lâ ce&tion des enrolemens étrangers qui jviC^ 
^'u^alors ne Im avoient donâé q^t défimfisitft 
itocrtenahres. ' 
' Si ces confeiis cfe Xénopbon àvialient été Tuivis ^ À 
cûf (ait des Athéniens autant de Sparirates Autant 
de Nobles 'y il auroît relégué les vices de la ba& 
felTe 3c de pauvreté dâns utt corps d- HHoce^ eilfi^ 
floyés aux Mines & dans la Clafle des fimples habi^ 
lans & des Efclaves* Les Athéniens vertueux a atif 
foient ptu& craiftf la veriii ëc feroietit devenus €û* 
pables d'être heureux ou fo^js un Gouvcrncmentî 
Ariftocratiq^^ celui des meilleurs d'entc eux, oi» 
éntmc ibtts fauiorité d'un Monarque ^ au lieu' q^» ' 
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iêm Vém ôà il$ écoient ils powrcAèm àvoîr des Tf^ 

rans, mais jamais de Rois légitimes ni de fagcs Ma* 
giftracs» Le confeil de Xciiophon tut mépn(é,ôC 
Athene» Ioiadefeir«l«ver de fes derniefs malheots^ 
devint de jour en jour plus méprilable , ôc fiiiit paë 
n'avoir de réputation que celle que iui doimoient Ce» 
Rhéteurs 6e Tes Sopfaiftes. 

III. 

Mit Inveftigatio Parallaxis Solaris ex (èleâis aliquoC 

» Obrervationibus traûlitus Vcneris antè folemji 

h,ECMERCfrE de la Parallaxe Solaire d* après quel^ 
qius Objervations choijus du Fajjuge de Venu^ 
Jitr le Soleil , eompardes ûHNiC tOhfervation faité 

^ à Sainie-Marie fupià Mincrvam, &c, y^Romc^ 
de i' Imprimerie Hermathaiiemm 176^^ i V<d, inr^i^ 
So pag. 

'LsAuTMK s'eft caché Tous un notti emprunte ^il 
fi*cât rien perdu k fe Élire cdnnoître; fâDiflcrtatfoil 

hîérite des éloges. C*cft un Mémoire de M Pingre 
itir le Pad^e'de Véôus qui paroît àvoir fiitt nahnt 
celui que nous annonçons. Ce favanr A ad n iciciî 
fait memion d'une Obfervation anonyme faite à 
Rome^ mais ë nen &it aucun ufagie, parce que* 
(Ët-il^ ^uQi^ue aou& connoifiioas la longitude d«f 
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Salm 2ieitt de Rome qui cft de 40^ 37' orièiïtalei 
il fitudroit encore connoWe àveé p^récifion Finter^ 
vallc en latitude , & fur-tout cri longitude , entre 
Saint Pierre & le lieu de rObfelrYàtion, qui écoit le. 
Couvent de Sainte Mmt ft^rk Minervam, Il étoit 
aifc de remplir. la première condition j il n y avoir 
qu'à jetcer on coup dœil fur une Carte Tepogra*-' 
phique pour s*appercevoir que la différence en lati^ 
tudc cft fi petite qu on peut la négliger dans la quct 
tion préfente. On pouvoir méiiie , par là feule 'inÇ- 
Jïedion de la Catte , conclilrre àvdc uhe cxàdiitude 
itiffifante la diâéietice en longitude. L'Obfetvatioa 
^e l'Anonyme pâroiiToit mériter toutes ces attén- 

rions i lamanicrc dont elle efl: décrite fuppofe un bon 
Obfervateur. L'Auteur de ce Mémoire a donc pd 
jTen (èrvir dvec avanrflge pour détemiiner h parai-* 
laxc du Soleil. Il propofe pour cela trois méthodes 
qili dépendent des trois différens e&ts que peut pro* 
duire dans robfervation la diflfSreflce entre li pa* 
tallaxe de Vénus & celle du Soleil..^, i''. Cette diiFé«* 
renée (ait que la durée du PaiTage n eft pas la mémo 
dans tous les lieux , mais plus grande ou plus petite 
.que ii on robfervoit du centre de la tcrre,é.< 2°. Le 
commencement ou la fin du phénomène ^ c'eft-^à- 
dire l'entrée ou la fortie de Venus eil: anticipée ott 
Retardée par la même raifon, félon la différente po^ 
ItÎQO des lieux* Ceft pourquoi felpn la plus grande 

gu 

m 
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ihoin^ré lUfiferencé entre tetùj^ éc hMié&^ 
bu entre ks inQtneii$ 4è quelque circonftancc du 
jphénomciie ^ telle gue feroit le contaû iotéricur 
ia {^laQÇte, ôh lieiit concluire avec pliis du nïoins d^ 
précifion laqofUitité de là pàrallàxe (olaire. Il donc 
évident que, toutes chofes étant daillcurs ég^e$^' 
bu doit préférer les Obrervàtions qui ddnnetit cecté 
difFci-eiice plus grandes ôc voilà la raifon pour la-» 
quelle plufieurs Tlvans .^Arpnomes ont préféré^ 
dans lâqiiéftîop de la pardllaxé , robfervacion di| 
contad faîte dans des lieux avantageux , à J'Obfcr- 
vation de la dutce , qui e/l la feule mctbodc prQpoféç 
P9f M. Halley* iiiétho4e de ce fay^nt liomiM 
exige quatre Ôbfcrvations très-cxadles^ c'cft-à-dir« 
deux pour chaque Qb(pryateuri mai$ là fecoadei 
tnéthode n'en exige qu0 deux$ il eft vj^i qu'elle ten-« 
ferme ncccfTairemcnt la coanoiOance cxadte & de 
la latitude des deux lieux de i'Oblervation, & de 1§ 
différence des Méridiens. Quoiqu'il en (bit, il eft 
certain que dans Tune &: l aurrc inéthode les Qb-» 
ièrvations doivent être ^itps avec be^uçpup 4*exac^ 
citudç^ Se qtt!on doit préférer celles qui dçnnent ïç9 
plus giaudes différences da^s les temps, 

La métho^p e(l jpùfe 4ç la différence des plu^ 
petites diftançes apparentes , laquelle provient deli| 
différence des par^^Uaxcs dans des lieux qui différent, 
çqnfidéçabi^çîjjt^^^t^iittl^ MfWP^fj 
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^'attache particulièrement à la méthode du cotitaét 
intérieur. Il expofè d abord les élémens de Tes ca^ 
culs y êc (a tliéorie ell conforme aux principes de la 
plus exacte Aftronortiie. Il détermine pàr fes Ob- 
îfèrvations & par la théorie les temps des contaâs 
intérieurs ^ enruite il choifit quelques Obfervations 
qu'il compare avec la lienne, mais dans un ordre 
irétrograde, c*eft-à-dire eii procédant de la dillance 
vraie de la Planète à la recherche de la diffaince ap- 
parente aâedée de la parallaxe ^ car de cette manière 
bn pourra Connoitre û Thypothefe de la parallaxe ho- 
tizontale du Sôlcfil que T Auteur fait, par fauflê po^ 
iStiony de lo" y rend le même temps des contaûs • ♦ 
intérieurs qui avoit été donné parrObfervation. 

Notre AAronome choifit en premier lieu rûb(èr« 
•yation faiteàSto'ckolm , qu'il regarde comme la plus 
propre pour cet e£Fet. Il (èroît trop long d^expolèr le 
détail de tout le caIcttU nous obferverons (êulement 
qu en fuppofant la parallaxe horizontale de lo" ^Sy on 
trouve que lecontaâ intérieur àStockoltti àtiroitdil 
précéder rObfervation de Rome de i H^î» tï^aîs 
rObfervation ne donne quune anticipation de i'; 
donc la parallaxe fiippofée d abord efl: trop grande^ 
Four la rendre plus exade par voie d'approxîmarion , 
il faut faire cette proportion: l' îf^î ell à i comme la 
parallaxe fuppofée de i o" j;é efl: à un quatrième terme 
Âuiiera la parallaxe corrigée. Aurcftej^ ilnefautpas( 
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fî contenta' d'uiie Oblervation , itiaîs drt ddît &S 

m 

choifir plufieurs Se prendre Un réfuitat tnitdyen; 
* t: cft ce qu'a fait T Autcor dtt Métndîrc. II ne paroît 
pBS d après cette DilTertatioh qu'on piiilTe doutet 
que la paralkxe de to" ^6 ne foit trop grande^ pui£> 
qtte toutes les Obfèrtatîdns ealctilée^ codcoufeni 
à la détcrininer à lo". Les Obfervations les pluè 
«itiies potir la détermination de là paràllaxe (ont 
celles de Séockolm &:du Cap deBonnc-Efficrancei 
ces deux lieux font fort éloignés ôc font fitùés prcf^. 
que fous le même Méridien, l'un au Septentrion^ 
fâutre aii Midi , circonflaiice avantageuse; Ces deux 
Obrcrvations peuvent fe comparer utilement avec 
celle de Rome , lieu quipar fà pofition peut être conil- 
déré cofnme un terme de comparàifon. Oi ces Jeux 
Obfervations auxquelles on doit donner là ptéfé- 
irence ^ cômpatées avec xélle de Rome i feloû la mé- 
thode de l'Auteur déjà indiquée ^ donnent là parallaxè 
des^^if i ce qu'on doit cependant regarder feulement' 
comme und approximation âflez eza&e. Il refte à db»* 
ferver que les deux OBibVations rapportées à céHè dt 
Rome donnent précifément la même quantité de pa^ 
raliaxe. 

. On ne comprend pas iJourquoî M. Pin gré met 
en doute TObfcrvation du Cap de Bonne-Eipérance j 
piiifgue les déux Obfervatiotis comp&rées avec tinâ 
{toiiiemc nous donnent le même réfuitat , il parois 
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^u*on devrolt-Ies admettre fuhe èc Vûutrc ou les téi 
^etter toutes ks deux* L'Auteur du Mémoire donc 
noiisdonnoiisrExrrattnapasoinis les autres itiétiio* 

des dont on fe fcrf pour dctcrmincr la parallaxe , mais 
il les a traitées brièvement, & il fuffit d avoir rap« 
porté celle qui mérite la préférence. Cet opu(cttIe 
cft termine par l'Obfervation de deux Édipfes faite 
à Rome l'an i7<>4 j il a ajoute cette efpcce d'appcn* 
dice pour condacer la diffiÉrence Jks Méridiens qu'il 
a employés dans la recherche de la parallaxe. 

' M. Pmgrc à qui nous avons cru devoir commuai^ 
iquer cet Extrait nous a fait la Réponrefuivante. 

MM. Je vous renvoie l'Article que vous avez bien 
voulu ne communiquer » & je vous fais mes remerct» 

m 

jnens trcs-iînceres. Je lirai avec piailir le Mémoire 
dont vous rendez compte » perfuadé que jV trouverai 
lies conildérations dont Je pourrai profitet i Té** 
gard d'un objet qui ne celle de m'occuper. Je fuis 
bien trompé £ l'Auteur n*eft pas le F. Afd^i ( i )i 
Je (ais à préfeil que c'eltcet Aftrooome zélé êc iiw 
jelJigent qui a fait robfervation du Pailkgc de Venus 
en 17^1 » & de rÉclfpfe du l' Avril i7^4> jeiignof 
rois ior{que je çompoibis mon premier Mémoire. 

* il) L'Auteur n'eft pas le P. Jtfclépî ; c*ell M. J. B« fAuâiffret ^ 
s'eft caché fous le nom de BMm Hohs IHovicoklf i ^(ic| 

iérofmitskiiar<|ti62 il aepciK^ueji^tiéae connu* 
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Quant à ce qui regaicie la longitucfe 8c h tâtitu<!c de 
Saime^Marie fur la Minetre^ ou plutôt du Collège 

Romain t>rès de la Minerve» je n'autôis pas manqué 
à chercher l'une de Tautre fur un Plan de Rome, Ci 
«RCéjrfciMtehe tu'càc fiitu^ qud^ué iicibté màiâ 
je voyois clairemertt tjw'il étoit impofliUe de défcn-' 
dceTObiervation de Rome^ enlaillàni à TÉglife de 
Sainic Rem fa léuèiiiidt qû*oa à coucome dt lui 
atU'ibuer, Quoitjue j ignoraffc alors le nom de fA" 
nonyme^ yft n'ai pas voulu dite claivetneni qutf (01» 
Observation ne s'aec^iâoit pas avec les autres. De^ 
puis que cet Aaonymc a ceflc de rctre vis-i-vis de 
moi , f ai cfa^ché avec feîn .la Ipn^tuderdu ([i^pllege 
RciyMI^ iilki ifflSfi compte àfAtéàé^ 
travail. Je révoque en cloute l'Obfervation du Cap 
de Boone-Erpéraiptcex & c^la n edppint tout fur- 
prenant ^ fi cette Obfcrvation eft bonne, la mîenn^ 
à Rodrigue ne vaut riç^^.Au reftç^ je fouùens mon 
Obfervatioft ie Rodrigue, non pas pasce qu'elle 
me touche perfonncllcmcnt, mais parce que je la 
crois bonog^^agrce quelle eft appuyée par toutes leîL 
Qbfervatiot» âefeu At. l'Abbé de la Caille, i>àrèe 
que toutes les recherches que j ai raites me pci lua- 
dent de fon exaditude >. enfin parce qu elle eft con-; 
firmcej>ar les ÛbfervWions de Pékin , dè Liibonnôj^ 
de Madrid , de ToboUk^ &:c. ce (ont ces Obferva^ 

lions fu il Êutt choifiic soiu: décider de la paralhucL», 
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'd: non celles de Rome , dç Stockolm , ou d'autres 



Jicux intermédiaircîi. Je me Harte que deux Mémoire? 
que j ai lus à ce fujfst à r^cadémie , & qui pcut^trft 
ne tarderont point a eue imprimes par Ion ordre, 
feront imprei&on Tur les efpms non pcéveaus* Vous 
iâvez, MonjSeur y qu'il ne me conviendroit point de 
prévenir ici la publication de ces Mémoires. Je finis 
donc par vous aUurec de la parfaite eiUme àc de 1^ 
baute confidération avec laquelle faur^ (ovjpu^' 
i'boiuieui: d'être, MM- &C, 




JlN O yenons dç tccevoîr un Quvrage i/i-4*. im-* 
primé à Rome i7<>f , qui a pour titre ; Criteriu/n no^ 



d'une production pareille nous donneroit une bien 
|nauvai(è opinion 4e 1 état de la ^hilofop^ie i 
Rome , fi nous ne (avions d^aillcurs qt^e les Science^ 



P I N 6 R A ^ 

A Taris ^ce i6 Juillet 17^5. 
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3u P. Dmrantç ed diviTé en. douze Prc^fittons. lA^ 
pfcmtcre eft énoncée en ces termes.: Mundus eapit 

çuoad entia ncdwn fuccefflvaj verum etiani permaneri'^ 
lia. Punûum temporis in quo mundus ejl conditus po-^ 
mit folum Jîjlimundfy& mundus eiah.eo çui ohineat 
aternitatem intr 'infecani. Ce langage obfcur & bar- 
bare ne dgnifie rien autre chofe , fmon que toutes 
ks ef|»eces d'Elres ont été créées par un Etre éternels 
& néceflaire. l»es argumcns dont fe fcrt le P. Du-» 
rante ibnt tellemeni; embarralTés de diit>utes Sçha-^' 
hftiques & frivoles qu'ils ne (ervitoient qu*i noust 
faire douter de çrcs^tion fi nous aérions a(rurés. 
de ce dogme, pai: des démon(tratiotis Philoibphi-^ 

ques & par la Foi La féconde Propofitton cffi' 

exprimée en ces termes : Line a di vidi potest usq^ue.^ 
AD NXHiL. La ligne tCtft pas diviJibU 4 tinjm « mais: 
tUe efl enfin réiutkîhle i rten. Que if abfmrdités dans;; 
cet énoncé IL' Auteur prétend démontrer que la ma^ 
tiere n'eflf pas .diviiiblt à Tinâm, maïs qju elle fe ré^ 
duit enfin à des parties qui ne fopt plus divifibles, 
en quoi elle dittere de ia ligne qui fe rédurt à rien, IL 
Cett de cette propriété chimérique de la jigne, 
pour combattre 1 opinion des Philofophes qui difctit; 
que les animjaux. & les plantes de chaque erpc;ce con« 
tenotenr dàns te moment de la. création les germest, 
de tous les individus futurs-, comme fi ces germes, 
ctoient^ comj{oj(c& 4c lig^nes l Quelle mani^r^^ dfit 



Digitized by Google 



pîiîlofoplicr ! Pour mieux faire connoître F Auteur ^ 
nous xapporurons dei|x proportions donc il Tcut 
nous donner la démonftracion ; Dico êirevltm 

çonfldre reclis periphcnam componmcibus ■ delinearc 
puncia guœ mimnuz omnium poffibiLium Jint ^ me 
foUam dkfidi vêl divimiàt. Ces Propofitions dé* 
rnontrent bien cvidciiirnent que l'Auteur n'a pas 
les premières notions de la Géométrie^ Cepen* 
il êntrepeend dans la troUieme Psopcfition de 
démontrer géométriquement Timmobilitc de Is| 
ferre. Qides terrœ. perp&tua. demonflratur» ^es argii- 
inens employés par notre PhiloTophe ne valent pas 

même rhonncur d'ctrc rapportes. Le P. Durante n*a 
pas honte 4 avancef que dans Thypothefe du mou^ 
Vêmem delaterre, nn corps fetté perpendiçulairer 
inent rie retomberoir pas dans une duedion perpen- 
diculaire : il prétet^d gue le çpouYcmcni de la terre 
répugne à la nature des corps , ai» principes d*ACe 
troiiômle, 8c traite fans façon d hérétiques les Ne^- 
lOni^iens ^ les déicnlçurs du fyftcme de Copernic, 
Jamais on ne montra tant d'ignorance de de prér 
iomption à la foi s. L'Auteur, convaincu de Tcvi- 
rfcnce de fes preuves , offre fo.n Livre gratis à qui^ 
conque lui démontrera un feid par^logifme : le prc- 
fint ftroit vraiment digne de la découverte. 

LeP.D . nous excufera il nous parlons de (on Ou? 
ytagç ^Ycç fiççu de mcnag^mehi y 'ù parle dç ceux' 
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des plus grands hoxnmes bien plus durement encore 
d'ailleurs k critique ne fauroit être trop féveré quandt 
elle s'exerce fur des matières où, foit ignorance, foie 
fanatifme , on s'attache à faire regarder comme in« 
crédules des Écrivains célèbres , fouvent plus ortho* 
doxes Kk toujours plus honnêtes que leurs accufa** 
tcurs. 4 .... , Dans la quatrième Propoiition I'Auâ 
leur parle da viilde / Datfir vàeûum, I41 cinquième a 
pouï objet Texiftence d'it n fluide : Projeta pergmtper 
aâionem Jluidi ambicntU in fuo decmnmt* Ces deux 
IPropofition^ font au nombre de celles dont on n( 
peut dcmontrerni la vérité, ni la faufletc. Les autres^ 
purement métaphyiiques 3 /ont prefquç toutes fort 
douteufès & problématiques \ mais l'Auteur , trop 
^euînftruit pour /avoir douter, prouve , démontre^ 
fiiiirme tout. ^ dernière Proportion traite des aecU 
iensahfolus dans le Saeremeni de VEucharijiie, Quoi^ 
qu'il en foit de C4?ltç queftion, qui appartient à UA. 
Myftere également adorable & impénétrable, TAu-^^ 
leur devoir traiter fcs adverfaircs d'une manière plus 
chrétienne , & prodiguer avec moins de icgcretq| 
i odieux nom d'hérétiques. Nous ne pouvons noua? 
empêcher d'obfci ver ici Ja fingularité d'une cxprcf' 
iîon dont il fe fert à l'égard des Philofophcs VI W-, 
mohtains : Pa^mtêiiamheterodoxiBoreédes^ifeiinti^ 
4djungi vicKs & dare gloriam Deo. Cette dénomi-i 

W^^^^ Uofc^Ui, rë(omi)ero4t auiH fur nous qui fom<* 



Iseï «I Nor4 de. Tltalie* Nous ne paierons pjis cfe 

la barbarié Ôc de lobrcurîté du ftyle y c eft Iç inoindlre 
défaut de l'Ouvrage» 

V. 

•» D. Jacob^Chrifttan Sthaeffcrs Mufter , êcc. 

Éx:hj4ntj LWNS & Expériences du.D* Schasffer potu*. 
fairê Jkipûfiêr^ % VoL contenant en/imble 81 pagtS' 
£impre£ion^ 6 pUndus&^&kantUfons^ldpruQ^ 
eftdc^Jlor.ins^ 

^JotJS ayons les premiers anponcé les Expériences 
du Doâeur Schxjfer fur plufieurs végétaux qui juC* 
qu'à préfènt ont étc prcfqu'iniitiles & que cet habilç 
homme a tenté d'appliquer à de nouveaux ufages^ 
tels quela&bricadon de \% toile & du.papfen 

Ce n'cft plus une nouveauté que la poflîbilité de 
convertir en papier prefque tous les végétaux^ ôç. lé 
Do<%.euc Sclutfifêr ne précqnd' point avojhr eu te pre-^ 
mier cette idée. Il cite MM» Seba, de Réaumur, 
Cucttard, Glcditfch & autres comme ayant imagine 
évant lui q^ue cout végétât qui avoi^ de la reiTem^ 
blance avec le chanvre & le lin pouvoît être cni|>loyé 
à fair^ du papier, puifque les vieux drapeaux donç. 
on sVft fervi jufqu à préfent ne fônt s^utre chpfè que 
du chanvre ^ du lin travaillé. Il cite même MM^ 
.CuQ((9.£d âç. Qlc4iUch cojaimç ïd^^m 4ev4|ij;c d^o^i 
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^ voie des ezplri^ççs» quoiqu'ils nV^t pis 
bien loin. 

En dernier lieu la découverte du papier foffile ^ 
^eii(iu& confirmé cçtte thçqriepar la conjeâute la 
plus folide qu'on ait pu f^ire fur fa foripation. Mai» 
^'ctoiten Allemagne , c étçit à Rati{bonoe fur-tou( 
qil*oii ()çvoi( fuivre avec le plus cCardeur une déçou*^ 
verte qui tend à multiplier les moyens de faire du 
papier. 11 y ell 4' une ncccllité £ grande &;d*unufage 
Si imnienje, que l$i difette 4e cette denrée y feroif 
juftement regardée comme un fléau terrible. On fut 
fur le point pendant la dernière guerre de l'éprouver ,|' 
ce fléau. 3oit <|ae les fiireprs de laguepreenlçvaflçnç 
aux Papeteries une trop grande quantité de drapeaux 
dellinés à fournir des charpies à de$ Hôpitaux fans 
noml^rq & malheureuipment trop remplis ^ foit que 
fcttc guerre ait été de temps immémorial celle qui a 
, feit le plus écrire, foit c^\t la réunion de ces deuiç 
caufes ait rendu leur efiçt plus (èn(ible , la difette de: 
papier ne fut |amais (\ grande en Âllemagnej» ell^ 
çoanpençoit à devenir une calamité publique, 

jL'infatigab{e M. Schsffer , qui écrivant beaucoup ' 
çontribuoit pour fà part i la di(êtte Bc Ii^ reflcntoit 
plus qu'un autre, flit aufli celui qui s'çccupa Iç plus, 
^e \sit recherche des remèdes qu*on pouvoit apporte^Ei' 
f ce mal dont il prévit (ans doute PaCcroiflement. 

.y^f lulçfophe plus Ipéculatif^ aioin$ la^qrievui 
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• . . . . . ( 171 ) ' . 

eut fait des obfervations inutiles fur cette manie de 
tout écrire & même d écrire des riens , dont rEuropc 
efl: poffédée. II auroit cenfuré fans friiic la multipli- 
cation cfîrayance des Livres de toute efpece, des; 
Mémoires, DiiTertations & autres Écrits» qui ne 
prouvent ni n'opèrent la multiplication des connoif- 
iânces. C'eût été ime belle matière pour un Écrit de 
plùs *> mais ç'eût été auffi uhe déclamation inutile âc. 
qui auroit fait ranger (on Auteur dans la clafTe de 
ceux qui augmentent ians néceffité la chert,ç du 
papier. 

' M. Sctiftèr a fans doute connu , comme ce Phi- 
Ipphe, la manie de fon llecle* Mais plus Philofopbc. 
ëncoc6, ii a dit : lé inonde veut écrire^ qu'il écrive i 
je vais lui fournir du papier. 

C'eft très- mal à propos qu on a critiqué pluiieora 
expériences de M. Scha^flbr. Il ne fiiut pas croire qu il 
confeille la culture de certains aibrcs , d'ailleurs 
mollis utiles que beaucoup d'autres , feulement pour 
le peu de coton qu^ils foumilTent. Il faut encore 
moins s imaginer qu'il prétende favorifer la mulf i^ 
plication des guêpes » parce qu'ail a fait du papier 
mvecdesm<js degucpos« On entreroit encore très-mal. 
dans fes vues fi on élcvoit à grands frais des forêts. 
4*aloë» parce qu'il a emplayé la feuille d'aloëà&irQ'^ 
du papier > enfin ce feroit mcconnoîtrc la marclie 

kau de caute&les iaveouons humaines que de ^*ac- 
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rétet à la m<k(&, à la couleur ôc k Npaiflçur4a tM 
pier dont il nous donne deç échantillons. Il 6aut par: 
donner quelques inutilités aux Savais en faveur de 
la néceffité de leur travail « difoit un Difç&cwç 4ff 
r Académie de Bavière dont M. Schiffer eft Afloci^ 
étranger. C'èft: rinconvc nient d'une curiofitc don)» 
}ePublic (è trouvebien^ â^quellçrçiçQcç eftewnptc 
de cette eTpece de luxe pour lequel ce Direéèetnf 
4'uae Académie naiilancc exigeoit ripdulgencc des 
Amateurs de THiftoire i 

: Onen pourvoitdficeaucanedcqtlelqueseirpériences 
de M. Schseâer y Ci Ton étoit réduit à avouer leur inife* 
lilité) taais qoiuid. on fait réflexioli que ce&Kv^t nVi 
pas tant prétendu (aire du papier qu établir les rcglct 
générales iur kr^uelles on peut éèçiti^r de laptiuidtf 
plus ou moins grande des matietèa Yégécftles i cet 
uiage , on trouve qu*il rfa pas trop multiplié fes 
eflais y puiique ce n eft qu'en les muiiipliant qu il 
pem donner à (k tbéocie tou^ féteodue éopt cUedl 
&(ceptible. 

' Il eft hors de doute qu'il n'y aura, d'utilili réfille 
que dans Temploi des matières kfi plus conmaoïef 
A: les plus ioudles» telles que les farmens de vigne» 
les chenevottes , les orties , le bois de la vigoe iau»s 
rage. Se mxfis végétaux fi^ynUables i maisies eapét 
cfences fiur une matière rare ôc qu'il n eft pas à pro-> 
f0ê de mulûpUcr j cojzunc les j;uds 4a guêpes^ fcm 



i 



Digitized by Google 



f 174 ) , 
Vbht àîacr a perfcârionner la manipulation de cellci 

iuxquelles il faudra s'en tenir» 

Sous ce poiitt dé Vue rOuvragé dé M. Scfa«£fer e(t 

îïn préfcnt eftimablc ôc qiiî doit être reçu avec re- 
connoifTance par-toiit où , proportion gardée, àxk 
u(e plus de papier que de linge. 

V I.^ 

•> MoralifcheBriefezut Bildiing desHerzeiïs, &c,^ 

PITRES MoitjiLES ou HÉRoÏDss. Seéonéb 
; ÉJinon, A Lcipfick, che{ Bernard- CIirift6f>hc 

BreitkopL 176^, 2, Vol, in-S®^ 

La prettiîete Édition de cet Ouvrage i^^tvi etk 
fï7f^ , & fut bien accueillie. L'Auteuf , M. Dufch^ 
homme d efptiii & de goût, q[ui s eft diftingué dans 
pife(qi!e Côus le^ genres de Littérature, & partictiliere^ 
ment dans le Poemè Didadiquc, s'étonne àvcc 
rai(bn que les Poètes Allemands ne feibient pas en^ 
coxt effiiyés daàs un genre de I^oéfie 4ont leis An* 
€iens ont lailTé de fl beaux modèles. 

L'Héroïdcappaftîemà rÉlégiej; &rÉlégieeftua 
Poëme primitivemetif deftiné lâit gémiflèàieiis de 
aux larmes. Elle doit Ton origine aux plaintes de • 
tout temps uiitées aux funéraillcss. T£an^porcée de<* 
puis à Famoiïf, elle chanta les rhidheurs &lâs peines 
.des amans ( i ). Ce genre de Poé£e exclut toute ef-* 
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^ècefaiffeAatîon&cleponîpc, parce que îa doulem^ 
veut exciter la picié&: non radmiracioni elleprofcric 
rèmportèniënt Se la ^tireur, pàrce que là trifteflis 
abât &conftcrnc Tame ; elle rejette les idées recher- 
chées ôc les images trop hardies , parce que 1 aôlicn 
tien émouITe Faâivité des Cens & concentre là peiw 
fce> nous ne voyons , dans la douleur , que les objets 
4ui font autour de nous , encore ne nous arrêtons- 
Âous qu à ceux qui nouà préfentent quelques tap* 
j>Qrts avec notre fituation. 

L'Auteur de ce Recueil a conçu le vrai caraâere 
4e rÉiégîe y 8c nous paroît Tavotr exprimé très- 
ticiireurement, fur -tout dans fa premicte Epîtrc 
dont nous allons donner la traduâion. 

♦ 

Je ne demande qu'un feul mot ; Taccendrai-je en^ 
éore longtemps t dois -je étetnellemetft ctaîtidrc/ 

Souffrir 3c me taire ? Ah ! Cynéas , je ne puis plus 
commander à mon cœur j il taut enfin qu'il s*é* 
panche; les plaintes & les pleurs font le dernier plaî-^' 

Cir qui relie aux malheureux \ ii m rcfLifes de me Con-: 
iblcr toi-même, au moins tu ne dois pas m'interdiro 

« 

cet unique moyen de foulager ma douleur» 

Je t'aime , je te bcnis encore , vainement j'ai taché 
d'oublier mon amour *, toutes mes larmes nWt pu 

l'effiicêr. Fardoàhe £ Je t'enleve'des momcos qutf tit* 
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fçfùftpU fMtlIec çn doux tranfports.dan$ le$ bca&d'uiid 
duire amante y tu peux fans douce m accorder mi 
ij^il^U J'ai droit de te le demander: hclas ! je Tai 
Pl^yi bien cheremetic^ ce droit; il ma coiité le repo$ 
de ma vie. Tu dois t*en fouvenir ; le jour que je ne 
pouvois pfL$ embellir pour toi , j'aurois voulu le rc- 
Hcaacber duQombtf 4» omis jdilrs. Je cherchois moi^ 
deftio dans tes yeux ; )*y lifois la joie ou la douleur , 
k mort ou la viçu Pour prix de tant d'amour, o Çyr. i 
fiéas , je ne demande ^u'uq inibnt 9 qvLUA foupjr. 

Ne crains pas de jet ter les yeux fur cetteLctfre ; ch ! 
4ue craindrois-tu d'une amante qui t'adore l Je ne 
tne plaindrai point de ton infidélité ^ je ne f^acc»^ 

Lierai point des malcdidions d'uneatnântedélaiffce. 
Comment pourrois-jc te maudire, toi qui feul peux 
me rendit beuceofeL.** Dottceiciatteofcjeipérance! « 
tu t'es évanouie i mais mon amour me relie. Cet 
amour eft répandu d^s lï^on fang > il coule dans 
cbacune de spes l^nties 1 il refpire dans cbacun de 

iiK's foupirs laifle-moi me plaindre , laillc-moî 

tremper nia plttO).e dlMi$ mes i^cmes >. laiiie-moi tra* 
cqr d*aiie trembUmce m^in ce que mon cceisr oi'int^ 
pire r les douleurs de toute une année fe font amaï-* 
iées dans ce cc^ur ^ il fe voit enân force de les ré- 
pandre : oui » ua an entier s*eft écoulé depuis que 

la tnfte Clcone erre dans cette folitude. Jcdciirc^ 

je ç;^, j'çfe^ïrSf je dcfefpçfç, 

Jignocq 
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( tri ) 

JignoielîittWs èncorel AhJ &taynsthcùieiCliùùi 
eft oubliée...... mais qu'ont dc^ commun les vivans 

avec les morts ^ rhommc heureux avec T infortuné î 
Peut-être enfinas-tii fuivi Tordre erneldetônim^Ia- 
cablè mcrc 5 peiit-étre goûtcs-tii dans les bras d'une 
amante plus hcureuiè..;;. Cynéas , je bénis tes nou- 
veaux nœuds ; je ne dehaande point 4ue tu revoles 
dans mes bras, fi Tamour n*eil pas l'unique bien qui 
puiiTe faire ton bonheur ^ car ai-^je autre chofr à tje 
promettre que tèndreflè » qu'amour?...; 

Je né demande point que tu revoles dans thea 
brasl Qu ai-je dit, malheureufe? Un men&nge, ÔC. 
meslarmesin'eûpUniflèntu.. Cynéas^ j*ai tout perdui 
honneur , repos , amis ^ pàrens j tends^moi ton cœur 
& j aurai tout retrouvé. Mais s il Êiut que je renônçe 

toi i je renonce an bonheur i à refpcfîr » à la vie 

Eh ! qu*ai-)e à fiûrc dans un monde ou Gyné^fi 
ne veut pas éi;re pour moi ï Hélas2 poiirquôi m*as-t|i 
ïamatsalméè? . * . ; * mais.tii m'âimois j nos parens ^ 
le Ciel même approuvoit notre amour. Déjà Thymcn 
.aliumoit le âàmbeatt nupiiail $ l'autel étoK tout prê^ 

il nous étoit permis de défirer Ôc d'efpérer mais 

que cet efpoir fiit de courte durée 1 qu il fut 4ango- 
•reux à ihon itmocenctf ! qu'il fut &tai à mon repos J 
Xe Joifr du bonheur vicnt.i... 6 fo avenir amer ! cou- 
lez mes larmes; le plus beau jour de ma vie en devint 

kptos %neftç^,.4, unévétiemw^wl éteignit 101^7 
Tome ri * M 
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àAMip Iç ûmheaa nuptial Ôc iD'arracha du ùout U 
cooronnede Thymen. Tranfports, plaifirs , félicité 
tout dirparut..... Que vous vous cces rapidement éva* 

nouies » douces ôc tendres idées ! Jours du printemps 
de ma vie , dans quelle affreufe obfotrité votis êtes-* 
vou$ abîmés ! Un inftant a changé en un défert ^S» 
freux ce inonde de piaiitrs oà mon imagination ai-' 
moit à s'égarer..».. L'aoïour...... hétas j c'étoit de iuS 

que j'atccndois tout mon bonheur j Tatooiir m'ai 
précipitée dans la honte Se It défeipoir. Je checche 
i^aînement de la confblaiion^, la confelation fuit loin 
de moi^ ôc le fbuvenir de mon bonheur pafTé irrite 
encore mes maux» Jelevemesyeux baignés delarmer 
Vers cette hautetir d'oà je iîiis tombée^ 8c- ne-TOÎi. 
Qiic rabîmc où je demeure enfevelie» 

Quand je fonge à ce jour oà mom cœur t^p &* 
dlè nageoit dans le ravififemem» où entrelacée dana 
les bras j'écois fafpendue à tes lèvres ; où penchée 
iur ton fein je Tacroibis des larmes de joie à: de tesK 
étcffiCy quand je penfe au moment oà l'amour ic 
les plaifirs nous attendoient à Tautel déjà tout pré-r: 
paré; O bonheur! m'écrié^je ^ pourquoi moacoenr 
t'a-t*il connu } J'aimots alors » j'étots aimée , je pou* 
vois tout défirer > cfpérer tout ôc tout fentir. Aujour- 
d'hui...- que me refte-t'iti Le defir dévorant de Tafr 
freux dé(efpoir. 

Hàte2rYou& de couler }ours ttopkntsaugré dci» 
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kriftc Clconc : lé dernier inftànt ic (à vie fêta lé 
jpréinielr inftàat dé fdiî repd5«.;.« niais, hélàs i que 'M 
repos ell encore Icfitt de moi! O fi ràridé Vieflleflîi 
flétrilToit tdut-à-coùp tncs traits 1 fi là pâleur s ctcn^ 
doit fur ffîe^ jbUes I peut-être àldrs je nie coliroJe'^ 
tois. Pourquoi ver fer des larmes , niâltîeurcuft 
Ciéohe i pdUrroi^je alors ixie dire> pourquoi verfeê 
àes lârniés? la fid de tés maux approche^ le Soleil 
fiir fori déclin annonce le repos de là huit j tu m archet 
fur lés bords de la félicité y encore un pas Se té voil^ 
^àrVeniié téfme de tes Vâfilx.w^; lirais ié piréCcni 
4iic râge me refufe je l'obtiendrai de lha douleur j 
éonronféédé cbàf^in^ épaiféé délarhieS^ âvint l'au^ 
tomné de ines êàs je fne Verrai languir^ defieehei 
Se tomber..-..^ 

O Gynéàs , téttnis tes ^tietes âûi itiieiitiés i dê» 
tnânde àu Ciel la fnoi^- pour moî, puifque tu fie veujt 
Joint me donner la vie. Mourante ;e te bénirai , ,Si 
(tiàis^niôli dyctéas ». s'il éft ùil Juge qfiï prôndncd 
fur les adiioris des mortels, ma fechédîd^ioft t*eft 
iiéce^Taire, Les liens qui nous uniflbien t , la mort feulo 
j^euf lés rdifipfe. w^. ^éhfés-tà' (}u ît foit ctùel étîm^ 
jîlorer la rnort pour ccIIl- qui ne torn-^oir d'autre dâ^ 
firs que de rendre ta vie conilamment heureufe ? Ahl 
CynésÉs^ fi tu fti'às abaficlonnée tct te tfiôntrel bietf 
plus cruel en me fouhàitant la vie,..-*, urfe vie commd 
lâmicnnCy iànse/poir^iànsappui^fatisconrolasion/ 



* Maïs comment as * tu pu abandotitiev ainfî to|f 
. cpoufc ? Infortunées que nous femmes ! on nous 
t>ubiie quan<) nous croyons avoir acheté le droit 
facré d'être plus tendrement aimées. Nos pleurs , 
loin de toucher nos inconflans adorateurs , nos pleurs 
les importunent , les repouâènt ; fans faire attention 
6 nous fommes légères comme eux > ils veulent que 
nous ceûions d'aimer quand il leur plait d'être inâr 
délies* 

Mais il faut que j'achève de te dévoiler mon cœur; 
U faut que par le tableau de ma mifere je te rappelle 
ftu moins que Cléone vit encore*. . . • Oui, je vis en- 
coie ; fi c*eft vivre que d'être féparce du commerce 
.des vivans &c des plaiiirs...». Devenue fopprobre de 
jnon lêxe , la honte de mes proches , un objet de 
mépris pour le trop grand nombre des barbares qui 
.infultent à Tinnocence tombée dans le piège , je cache 
A tous lés yeux mes larmes 8c ma hontes je fuis la 
préfence de mes amies pour pleurer dans la iolitude y 
je tremble à chaque inilant d'être découverte par 
ceux même auprès de qui la nature Se mon cœur 
m'invitent à chercher de la confblation & de Tappui..* 

Etreobligédefuir jufquauxfecoursi ahl ÇX' 

néas, eft-il un fort plus déplorable? .> • • Une fille 
infortunée qui ne voit le jour que pour fiiccéder aux 
malheurs de fa mere , appr^t^d. dans mes bras , Cus 
mon fèin ^ contre mon cœur , à gémir , à pleurer » i 
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commencer la, ttifte occupation pour k^uellé elkcft 

«ce. 

Hchsl c cft de moi qu'elle a reçu la vie, c'cft de 
mot & de tôt A*t'elie un pere fon pere n'oublie- 

roit pas fa mcre..... mais les liens du fang ont-ils ricrt 
de facré pour celui ^ui foule aux. pieds les devoirs deJ 
Tamout? * 

Du moins ii tu m'ctois reftc hdcllc ! refpcrancc 
foutieadroit mon courage ^ elle adouciroit mes maux*. 
Je me paUèrois du pardon^ des hommes y car je fais 
que le Ciel m'a pardonné. Mais Cynéas, c'cii Lui 
^ui m'as abandonnée. 

Je ne veux point accufêr ton corar ic cet oubli 
barbare y ce cœur eil uop.gcuéreux pour aimer à fe 
baigner dans les larmes d'une amante abufëe^ il n eft 
pas alTez ingrat pour payer l'excès de latendrèflè par 
k douleur ôc par la honte. Eh combien de fois tu 
prononças toi-même la malédiâiotk contre ces Cé^ 
éviStcms infâmes qui partagent avecrEnferraffiremc 
plaifir de voir tomber Tinnocence ! Quel zcle ctince^ , 
ioit dans tes yeux! comme tes geftes fecondoient la; 
véhémence de tes difcours ! des larmes généreules; 
couioient fur tes joues. Attachée à tes regards je. 
pleucois avec toi) car quand eft-ce que je a ai pas. 
mêlé mes larmes aux tiennes Cynéas , tu pleuroiSv 
quand tu racontois des.aVÂa(UceSo.M telles qu cft m: ' 

koird'hui la oiîetmfi*. 




: Que eeite fçnilbilité m'ctQit çberê I je voyoîs l4 
Ciei dans tes regi^ds. Trop forcenienf afkâéc pQUf 
pouvoir proférer un mot, je me penchois far ton 
icio, je te pre0bis coQti^e œoa cauir,.,«. Co^nmeni 
l^ovs ce (bupçonner » coinmetit imaginer que tef 

. larmes étoient feintes! La jiatureacîonnécieslarme^ 
^ la mifeie ôç^i^ vertu qui prend pitié 4e ia ipaiferei 
Univer ces lames fucrées pour fédpire ôs pour acca« 
yer,c*efl:iululteràla nature & fe joucjr du Créateur, 
Que de pleuis tu v^rfois fur çbute de Çy^nel 
|Mies malheurs km aujourd'hui les poèmes. H^I^s \ 
4u moins I4 mort arracha mon amie à la douleur & 
^ la honte. A|ai$ çeile qui ej^ifte poui ièpiif ruoc 
l'autre , qui eft^ce gui la plaindrai qui voudra lu} 
payer par une larme de coaipaiTiQQ iç Ui^tut qu e% 
|ie refufa jamais à Tinfortupe ^ 

Écoute y Cynéasi fi ton ccravitoit coupable ^ 4 
fant de pariîdie pouvait entrer dans ton atnc i Cy-sr 
fiéas, la mala4i<^î<3diu*f* tnaps tu ièrois onçote pluf 
snalheureux que moi..... Non y quand même tu m'au^ 

^|xiis abatidonnée je ne te croirais point caupabJc| 
ç'eft un deftin inévioible qui te fi^re de CléonCf 
Eh puîsrfe te croire méchant &ns augmenter moj| 
infortune parunnouveau fupplicei Souvent, quand 
l'ombre Ôc la filance ont rendu la co!ntr«e aufli motnc 
,§ue mon catur y je m'enfonce dans des lieux écartés 
^ f^Yi^ges q4 )^ çuriQiilé nç vient point épier le$ 



Slupits de l'infortuoe , Se là 
fna trifteirc Un tuiflèau mêle à mes plaintes fou 
triftc murmure v le Ciel humide de irofëe femblc 
f^leurer iavec moitiés buiflbns sépondentà âiesgé- 
«liflèmem ^ aux yéux da malheureux tcms les objets 
prennent une couleur lugubre. Où trouve-t'il unfeul 
^iaifir i Le plaifir fuit à Cou afpeâ;» il empoifenne 
de fon chagrin toute la belle nature» 

Souvent , retirée fous un berceau de tilleuls forma 
^ la main du Villageois » je fongeà ce que }é Bis;. 
à ce que je puis être je repailc dans ma mémoire les. 
Jours heureux de mon amour ^ mon cœur eft palpi« 
^nr5.nies joues font bràkmteâje m'oublie^mais hélasf- 
^ur un fcul inflant. Tolu- à-coup je m'éveille; dtt 
comble de la^joie je retombe dans Tabime du déièA 
poîr, 6c mes larmes arrofelit lés flciUrs qm & fiéttt& 
ûnt à mes pieds. 

Souvent, quand je fiiis affi(è,.qaa|id avec Ten*^ 
eens qui s'exhale le matin de Tautel delà nature moftt. 
cœur envoie fes foiipirs , ôc mes yeux leurs larmes» 
WPS leQeU quimd eafmtema tcteappe&ncie^telle- 
qcr'une fleur niourantc , fc penche l&r rba main ^. 
quand la laiTitude appelle le fbmmetl ôc que la pen^ 
fée fe concentre airfoadde moname^^^les (bnges fo^ 
Jatrent autour de moi cSc me rendent mon bien-aimé^- 
que ta me refufcs. Jç vois ion phantônfé chéri , je- 

fapi^e^iëtcada xseshras^vefs loi, je Tembrafle». 

Miv. 



( i«4 ) 

>|c le ptclTe contre'moA fein j mais^hélas ï il m'cphàpptf# 
je poufTe un cri qui me 'réveille âic tnçs yeux rccom* 
fpcnccnt leur trîfte occupation. 

Souvent encore , quand dau^ le ûlçnce de la nuic 
Jés.buiflTonsi frémiflism autpur de moi, quand les 
.payons de la Lune lances au travers des feuillages 
^çllinent naille iip^gcs bifarçes, }e crois t apperccvoir 
au loin y je crois entendre les pas de n^on amant \ )ç 
fixe mes regatds , }c prête une oreille attentive j le 
bruit des £suilles agitées paç Thalein^ çioutante des 
zéphirs fait treflaillir mon ame; ma poitrine $*éleve» 
xnoix cœur palpite, mon œil ardent cherche celui 
que ma tendreflè défire> mais en vain , Timagc diÇ 
paroitj les vents fc taifênt^ tçut redevient fllencç 
^ fol itudc, 

Malheureufe Cléono % ceflèta^tu d ctce trom^ 
pie par des Congés } Au-delà du toéibeaa, Mats hér 
lasi où prendre des forces pour traverfer le long ef-. 
pace de la vie ? Ah i Cynéas » ^on ccç^r^ 

jlrçflcra de ^oupi^^s encore! 

^eu content de m'abandot^^nçr &ut-i] » bêlas ! que 
tu m'oublies } Se peut-il que rien ne te rappelle 

ta Cléone ou la merc infortunée de ta fille ? Si le 
nom de Gléone n luipire rien au cœur de Taniant , 
le nom de.mere devroit du moins toujcher lepere; 

Ai-Jè'donc mérité un h crLicl oubli } ou crois-rii qnc 

mon c<tm n'a pas b^foin dç confolation ^ Q ii je xe? 
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ige^o'is^ joD^ diS pas, des preuves, de ta teodre0e| i 
inds feolemetit dçs iQ^rques dç tjon {buvenîr ! Maia 
qu'oié-je cfpcrer ^ Cynca§ ne m'apprend rien ^ jp 
. ](^^apprends rkn de Çynéa^.) vainepiem ie m'épuU^ 
en recherches, ôc cepend^t eft^il rien qaî échappé 
aujç rechcçches de Tamoiir ? La renommée femblo 
ignorer ton nom , ou du moin^ igQorer l'endroit oi^ 
m'a }cttée un fort trop rigoarttix. Nous (bmmes Ci;» 
^àxés comme le foni entr euxles vivans Ôc lçs niort^. 

Mais tu fais à préfeixl le féjour ôc Tétat de la triâ^ 
Cléone ^ fi tu l'aimes encore , qui ppurroitt^empécher 
iie |e rendre auprès d'elle } Noii, il n eft rien que Ta^ 
snQurnçfiirmomei ks^ fleuves, le$ icQBj^gi\es nç 
^nt pour, lui que de foibles ob(bK^les. Si Pœil de Im 
jaloufie veillç fur tes aâioqs i s'il ne t'eft pas mémç 
permis de m'éc^ire, n'as-tapasui^amique tu puiflel 
irhargcr d'un mot pour ta Cléone } l^llc n'exige nî 
détails ni excufes -y je ne demande qu'un fojupir , ^uç 
xes noots OW4i^ aime Qtkf^ie; fi tu me les ^iccordesj^ 
|e te pardonnerai mes maux> mes larmes, & cç 
jque j'ai fouâeri ôc ce que je fpj>iâre encore* Voiç 
combien m m'es cher. Délivre ^ moi de mes fbup? 
^ons mortels , fais luire dans mon trifte cœur uij 

jpayon d'efpérance & fi tu ne m'aimes plus , ah 

^ompe-moi du moins; accoutume^moi infenfiblc^ 
|nent à mon malheur, je t'aurai tout pardonné, mcmç 



mi %Êf*Mj%Mé*Mt»m^%a^%Atk*/^sÈ,%Ê^yM^ ui^ ^a^ la^jia.» M/»* \l/\i/%a/»an<g/ nâl 

NOTICES. 

i^£Afo/ JTS de V Académie Royale des Sciences ds 
Stockolm en Langue Suedoije pour les trois premiers 

mdsdêVamU^ 176^. VolumXXy t. A Stockolm ^ 

ckei Saivius. 

E Académie public tous les trois mois fcs 
Méimoires , qui forment pour l'année entière un Vo* 
lutiie d envîxoa vingt-quatre feaiUe64 Nous éôtine^ 
rons régulièrement tous les trois mois rénumératioft 
êcs Articles traites dans ces Mémoires. On iic mt 
«^mmenceoient de ce Volume , qui vient de pêtùkn ^ 
la lifte des Membres de cette Acadcmie ; fcs Mem- 
bres ordinaires fontattix>mbre de qua(re-vingt*ieizê^ 
pêmn lefquels our trouve plufieurs perlbnnes di» 
Pays , iliuftres par leur naiflance ou par leur favoir.. 
Il y a trente & un Membres étraagers. Voici lesMé* 
imoires epntenus dans la (èconde Partie de ce V6« 
lurae. i**.ReIation des Expériences faites par M. Har- 
' tifôn pour trouver la longitude à la Mér. Calcul 
\ iledifiërentesÉqusffions , parM.MeUaiidër. 3^Défi 
cripcion du Stropaolum Quinquelobum^ Plante ctran- 
g9e, donnéepatM«Bergtu9.4^EâaifurlaMaladtd 
nommée Nx>9im ^ & la manière d^employer le qui»* 

8xm 4aa& ceue nuMdifi ^ AL Lun<k.. C^ hA 
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fititai!on de rUranibouts ôc ùs «Avirons trouvifi 
4'9près les dimcnltoos géométriaues prifes à cet e&i; . 
p^r M. Schenmarck. On çonnoît rObfcrvatôirc du 
fymcixx Ticho deBi^^c, fous le nom d'Urambo.urg 
4aos i'Ifle de Huefi, finiée au $mà Se appartenanit 
à la Suéde. Louis XIV envoya i Ces dépens en ccttt 
JUle M. Picard en 1^71 pour en faire une^clçfcripiioa 
ç^kaicc d'après les règles géométriques^ maÎ9 

(Somme ces opérations n'ont pas toute Tcxaébitud^ 
(|U*il £aut pour pouvoir s'en fervir quand on veiil 
comparer êc juger losObfervations faite» il y a ceol 
cinquante ans par Ticho de Brahc , M. Schenmarck, 
ipxokiîcut de Mfthé^aii^iies à r Vniyerii c c de iiundo 
m Scaoie , a, par ordre du Roi , reâiâé en i7St 
le travail de M. Picard, Ôc foa Mémoire là-deflus fq 
fvouve inféré dans eeut de l'Académie que noua 
annonçons. Obièfvation par M. Martin fur kt 
effets bons ou mauvais des bains u(xié$ etif inlaudo 
l^ar les Bayfaas Ss le bas Peuple. 

II. • > 

L'Académie Royale de Berlin a déclaré, dans fbn 
Aâ^bléç publique du ^ Juia^ qu'étant obligée dg 
Ittnvoyev le'ftk que la ClafTe de Phyfique Expéri* 
inentale devoit adjuger cette année , elle propofoit 
•ncoire une fois la mémo queftion donc voici l'é* 
poncé: ÉiohUrjtfurdencwvtllesexpéirkttceSs ^ çooi 



♦ 
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niins tant du règne animal que du vigit^^ ions 
ventricule les inteftins Jt un corps foin; afin qiiit' 
paroijje par-li fuelle ejî proprement la partit des ali- 
mens qui fi eônvenie en un Jiie nourricier^ comment, 
mêla fexicme, <$> quelles fine au contraire les parties 
des alimens qui ne peuvent naturellement fubir aucune 
digeftion^ni forvir i la nutrition du corps^ Afin que. 
ceux qui traiteront cette queftion pâxviennenc mietix. 
à en développer le fens,rétcnduc àc l'objet, FAca^ 
demie eroit devoir leur accorder eocofe les éclair- 
eiilemeiis qui finvent. Elle demande qu'on faflècon-w 
noître les parties conftituantes des alimens qui font 

• 

téçUement nourricières » ou propres k e&âuer lanu-^ 
Irition, en les déterminant plus exadcmcnt qu'on 
• ne Ta fait encore « au moyen d'expériences nouvelles 
' tant de Obymie que de Médecine , qui aient un rap« 
port immédiat au fnjet-, de façon qu'on puilTccftimer 
chaque efpece d'alimens d'après ces caraâeres, juger, 
de la quantité & de la qualité dea parties nourrit* 
fantes & faines qui entrent dans leur compoU non , 
&: les diflinguer des parties inutiles ou inéme nui- 
fibles. D'un autre coté on demande auffi des czpé-t 
licnces de des obfervations nouvelles qui conduiicnt 
à s alTurer en quoi coofiftc ce qui rend les fucs qui 
fervent à la digcition , tant dans Teftomac que dans 
les inteftins, propres à produire cet effet, 5c quelles 
les oi^écatiqnS) tant Çhimii^iues Mécljani*. 
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ques 9 dôm latutate fe fert dans un Ii<»nine fâiii p6i& 
transformer la nourriture tirée du règne animal & 

du végétal dans les différentes parties de TeAomac 
& des inteftins » en forte que ce qui peut contribuât 
à une nutrition faine (bit féparé du reftedans chaque 
çndrdit convenable j ôc par quel nombre ôc quelle 
etpece de degrés cette transformation eft pouflee }ui^ 
qu à la produftionduchyle j dans lequel Tcxpreffion 
des parties alimentaires eft convertie : fur tous ces 
points l'Académie exige des expériences nouvelles ôc 

' immédiatement relatives au fu)ct , faites tant fur les 
hommes que fur les animaux qui ont le plus de ref- 
iemblance«avec Tefpece humaine. Le Prix (cra ad-^ 

' Jugé le 3 I Mai ijôc^ y Ôc le terme pour Tenvoi des 

^Pièces s'étend jufqu au l' Janvier de lamême année» 
, Pour le Prix de 1767 la Glaflc de Philofophitf fpé* 
culative propofc la queftion fuivante : 5*/ fon peut 

' détruire Us penchons qui vitnnau dt la Nature^ M 
fit jfaire naître çu elle fCaii pas produits!^ & quels fùfu 
les moyens de fortifier les penchads lorfçu Us foUt 
bons à ou de les.affoiblir lorJçuiUs font mauyais^j,. 
fuppofi (pion ne puiffe les détruire toue^à-faie? Oa 
invite les Savans de tout Pays , excepté les Membres 
ordinaires de l'Académie > à travailler fur cette que& 

' tien , le Prix confifte en une Médaille d or du poids 
de p ducats ; ies Pièces feront adiellees à M. leProA 



( i 9à 1 

iaHm fctMtff 5 Sêci^éiftife Vttpéhià Hé fÀcêéh 
mic \ le tcfritiie pmir tes ifeee^dat é& fixé lufqu atf 
é' Janvier ï76f, aprèi quoi on ncn recevra abfolu^ 
fttent àttcitoe< On prié las Auteni^ de ne poin^ {é 
liorrimer , mais de mettre fîmpleiticnf une devife , i 
idqUellôils joindront un billet càchetc qui contien-^ 
dra àVec là devife ^ letnr Itom & leur detoeOre : le jiH 
f ement de T Académie fera déclaré dans l' Affemblctf 
publique du 51 Mai lyc^i^ " . ' 

On a été âverti pâr lePifogttoiffrede f ilamée der<< 

ftiere que le Pt\t de faClaffe de Mathémâtiqucs qui 
fera adjuge k Mai ^ coficctne la queAioif 
fixivanfe : émanée um txfiicaiioA de U manierif 
dont t edU ejt éUvie pdrlaMdchine eoftnue fous le ftoné 
de la. Vis' d! Arck 'unede & les moyens de porter cetté 
'KachùU â un plus haiu digrdde perfeSion^ Qabt^uef 
depuis ftès-lôngtchips cette Machine Ibît coiinuc 
tmployée avec un g^ând fuccès dans la pratique y 1# 
Ihéoritf etteft pitefqU'enciefeâieiit igfnotée: on coAi> 
#ifcnd ^tti cas que les principes cètitfus de Ffi^ 
draulique ne fbient pas fuffifans pour approfondit 
#€nte ïtàaàkxt » â faudra recourir à di^ étpéniefrccff/ 
4uiy joimes atTx lumières de Ja théorie, fôlîrnironrf 
broute la plus sure pour arriver au but propofé. \ 
Le gtandDireâoire âaid]^propofé poilrnoiiveifi^ 
SuciUoa; QucUc efil^^mUlcwe çonfirnciion d^sfom^ 
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pmt cuîrt ieS hl^ue^j la ckausC & têt ûlil¥âfij Jà 

poterie 4 tant pour épargner U bois que pour Végal 'uJ 
dfi 1^ cuite dans Us différhas endroits du four. Le Prisi^ 
dçvoit ctre adjugé dans l'A flei^blcc publique dttéj 
j^in dernier \ mais comme oa n*a point fourni uoi 
nombre (iiffifiuit 4e Pièces au concours » U eft rc iH ' ' 
voyé à rAlTemblce publique du mois de J^viei^ 

FRANCE. 

jLsSAT fur V union de la Foéjie & de la Mujiefue, A \t 
Haye & à Paris , chei Metlin , Liàrairt^ mbasdê 
' la nuit U Bnrpt. i^^f • 

Ce T Ouvrage eft tipifl^li d'obremiiotis {acs tïL 

profondes, cgalciiient utiles aux Muficiens «Se aux; 
Poètes ^ vouent \t\xt% taleos au Théâtre Lyrique^ 
VAuteipr,i«mai^ctti$-bieaqucJaMii£^e»cai^ 
rée en elle-mcme , dénuée du fccours ou plutôt affiraiK 
cjiifi . des entraves de la parole , ^ livrée à Tes prori^ 
près fiKCçs y c(ibdpvcipptçi|aiîMl>8tte vérité ^ 
riche 8c très-pi ttor^fquc s qu'elle a fes formes , (al 
proportions , les balancemens. Tes repos , (es mem^ïi 
bres, (es phrafes & fes périodes \ qne le principal 
artifice de l'clocution muficale confifte dans le dé- 
veloppement d^^ m^fçf^. 4& U piifii^icrc f eoieet 



Dipzed by Google 



IJue dans le mélodrame^ ou la Poélîecfi fubordondéé 
i la Muilque, le Poète rciifle à ce développemeiie 
Vil ne déuuUe lui-même Tes idées , Tes images » & fi 
cfcs détails n ont cntr'eux les rapports qui conflituent 
ht grâce des tournures 6c des mouvetnens du chant» 
Ces iréflexiotis (ont àppiiyées Atr des exemples bien 
cboiils ôc difcutés avec autant d efprit que de gout. 

En Ce conformant aux principes établis par TAiH 
ttur de cet Eflkt , nos Pôëtés Lyriques apprendront 
à régler leurs exprcflions fur le befoin du Muiîcien, 
^ rcjetter les beautés mêmes de leur Art lorsque J» 
Jiilufîque ne petit leur prêter un Nouveau degré d'ex** 
preûion ôc de charme, à ne fournir, pour ainfîdirc, 
qu'autant de mots qu il en faut pour ôter.aux £gnes 
de I& Mufîque ce qii^ib ont de vague 8c d'indéteé^ 
xniné > Ôc les Compoiiteurs de Iciit' côté, ne fé cdtt»- 
tenteront pas de connottre les reflburcesdeleur Art» 
Us apprendront à les économi(èr \ ils n^accableront 
point roreille par une harmonie pefante, maffive» 
quine laillè preique appercevoir ni forme» ni deiiein» 
énfin ils nUiiiiteront plus té Peintre de l'antiquité qui 
ayant à peindre Hélène & ne pouvant la faire belle, 
lafit riche. 

w 

m- ' ' ^ . 

AFarU # de l'Imprimerie de la Ga^ttu dê FfOJlCC^ 
' àfwCaUtMduLome. 
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GAZETTE LITTERAIRE 
DE L'E U R O P E. 





l 

W Medicaziom fuUà felicUà. 

Il femble Toit àire liii ^às Vei^ lâ Botiheitf 
^ite de sWcuper des tticrfens dy pàtvenif. Sous lé 
pôle, dans les climats du Midi ^ cette itnportantd 
tohetche eft le prettiiet objet des médications d«i 
toat étve peiifant.Deli cette feulé de iTraîtésoâfoii 
voit la plupart des Auteurs, faute d'avoir bien 
étudié la nature de rhotnnke^ &iré entrer dans là 
compofitiott d'un bonheur Gommuîi les élémcns dè 
leur bonheur particulier^ Malgré cette tnéprife de 
leur aâiôut pfôpfei fi bornant pour celui de leuta 
LeAeurs, rimérct attaché àu feiil titre de ces Ou-* 
Vrages les fait lire prefque tous avec plaiiîr. L'Au-* 
leur de celui que notis atusonçôns a évité cerécucîl X 
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► Il examine la nature de nos dciirs , les moyens 

bonheur que nous avons reçus , la manière de les 
* mettre en ufage , ârc. Il penfe avec profondeur, il 
écrit avec ordre-, en un mot il rcuuit une grande 
finefle d'efprit Se une excellente^hilofophie. ^ 

Nous nous contenterons quelquefois de traduire 
TAuteur Italien , qui d'ordinaire n'a pas bcioin 
d'autre embelliiTement. 

Des defirs plus grands que le pouvoir de les (atb* 
&îre, voilà la mefure du malheur : la feule manière 
d'être heureux eft ou de diminuer lés deiirs , ou 
d'augmenter le pouvoir, ou Tun ^Tautre à la (ois» 

La fomme des defirs dépend de la fenfibHité pri- 
mitive» de la nature de TaiTociation de nos idées; 

La (bmme du pouvoir dépend des Loix phyidques 
'Se de la volonté des êtres penfans. 

Les deiirs ont pour but d éviter les maux & de 
X nous procurer les biens* Notre imagination efl tou- 
jours diipofée à aggrandir les uns ôc les auues > la 
preuve y c'eft qu en fe réalifant ils agilTent fur notre 
amc avec moins de force que nous ne l'avions at- 
tendu. Un examen impartial de la nature de nos 
deiirs tend donc à nous former un nouvel ordre d'i- 
dées qui diminue la femme de nosdefîrs eux-mêmes. 

L'art peut quelquefois augmenter le pouvoir dé- 
pendant de l'aâion phyfique des corps étrangers,, 
.Un régime particulier peut augmenter celle qui dc« 
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pend de rôrgaftifation de notre corps. Les fuffragcs 
des êtres penfans ou s'achètent , ou Ce gagnent , ou 
deviennent indîficrehs fi Ton veut mener une vie 
obfcurc, mais conforme aux Loix. C'eft de ces éié- 
cnens que dépend raccroilTement du pouvoir» 

Examinons ces principes & commençons par lee 
defirs. Les richedes font Tobjec des defirs les plus 
ordinaires certainement puifqu'elles font un gage 
du pouvoir que les homtnes ont fiir les chofês , ceux 
qui les pofTedenc femblent étendre leur propre exii^ 
Ccnce de intéreflèr une plus grande partie de Ja na^ 
f ure à leurs plaifirs. Lâ raifbn doit fixer le defir des 
richeflès dans les bornes des befoins phyfiqucs & 
civils ; mais Tart de jouir des richefiès^eft plus diffi* 
cile que Tartde les acquérir. Quiconque eft parvenu 
à poflédei' des biens fuffifans , multiplie fès defirs, 
foie que par un défiuit de prévoyance il préfère aur 
be(bins à venir les caprices préfèns » (bit que par une 
iBcprife bifarrc il préfère aux befoins préfens les ca- 
prices à venir. L'erreui^ de calcul , de la part du pro^ 
digu9 comme de la part de l'avare, confifte dans la 
préférence que cous les deux accordent aux befoins 
chimériques fiir les befoins réels. L'expérience Ôc un 
examen attentif fur la nature jes richefies nous 
convainquent que toutes les fois qu elles palTent les 
Ikmtiuïs du beibin elles entraînent avec elle la foif de - 
les, augmenter I rembarras de les garder, les Couj^ 
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tt>ns, les inqaiciudes , la perfpcd tvc d'un héritier qui 
les ictend, enfin une multitude de rentimeiis défa* 
gréables qui muhîptient la femme de nos défi» 
beaucoup ôu-dclà de notre pouvoin 

On voit par ce morceau quelle eft la manière de 
frocéder de l'Auteur.!! applique cette même théorie 
à Tambition & en tire la même conféqucncc. Il exa- 
mine enfuite Tinflaence de notre imagination far les 
biens ôc les maux. Les fen(àtions voiuptueu(es (ont 
telles qui perdent le plusenpaflant de rimaginaiion 
1 la réalité. La plûpart de nos inquiétudes viennent 
moins de notre organifation ou de la nature de l'ob- 
jet , que de Terreur de notre imagination qui exagère 
le péril. Un examen attentif peut diminuer beau«^ 
coup cette facilite qui produit fans ccflc des defirs 
non fatisfaits , leiqueis nenailient véritablement que 
lie notre ignorance; un tel examen peut nous faire 
préférer Ta^ftivité toujours vigourcufe dans laquelle 
des defirs immodérés laiilent notre amc, & qui ne 
nous privent point de la plus agréabledes (ènfatiéns , 
Je veux dire le piailîr de fatisfaire les befoins phyfi- 
ques rpontanés. 

' L'Auteur indique les moyens de donner à notre 

corps toute cette toi ce phyfique dont il eft fufccp- 
tible, qui augmente même la vigueur de l'ame, qui 
BOUS remplit du fentiment de nos forces & qui cùo^ 
tribue ainfi à former le courage & |)ar con(2qtteilft 

augmeotc4a fi;>mme de noue pouvoir. 
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^ ' Notre pouvoîr s'accroît qijfXki il s'appuae ite celti| 

des autres homincs. Ce concours des hommes coe 
notre faveur peut s'obcenii: en achetant leurs fuffra- 
ges & on les acheté ou par les richeiles ou par dea> 
fervices. Il feroit ncceflaire d'avoir une iburce întar 
riflkble dcricheiles pour intirefler pendant longtemps; 
«ne grande multiiuded'hommes àforvir nosbefoinf 
ou nos volontés. 

, Les «ichçffcs,. dit r Auteur , ne nous acquièrent 
qtie pour un temps les Tuffirages du Peuple , Ôc elles^ 
font biffi employées toutes les fois que pendant ce 
temp^ nous pouvons nous élever au point de garder 4: 
jamais la rupcftorité qu'elles nous ontidonnée. L'in** 
fluencedesfcrvicescfl: de plus de durée, mais elle tend 
plus à empêcher les hommes de nous nuire qu à les^ 
faire agir en notre faveur. Quand les hommes noas^ 
font attaches par les richeiles , ils tiennent à nous 
jparle fentimcnt d'un befoiUf quandils tiennent à aou^ 
par dts ienrkes» ils ne nous (ont attachés que par: 
Topiniom Or, le hafard, la combinaifon d'une m- , 
Ênité de circonftances font les arbitres d« cette opi«- 
nioa: la jpuiflapce-enieft donc incertaine ^ & il y a: 
toujours à parier que nous la perdrons. Quiconque^ 
ftns être né avec une ame commune,, fi; propoicr 
d'obtenir pai> des Services les fu&ages des hommes», 
doit fe préparer à faire uu aerncl & entier facri- 

4^ foa QGeU]C<t à reglei;f(;SLf airoles^ les ai^iot^i 
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fur les caprices de rof)inion, fur les préjugés de la 
jpultitudô , à renoncer ^ pour ainil dire , à fa propre 
cxiftence, à en adopter one tout-à-fait étrangère à 
fbnanie*, facrificcs qui n'ont d'autre dédommage- 
jxient que la jouiffancç d'une chimère toujours 
prompte à nous échapper. Quelle e& Tame un peu 
élevée qui puiffe engager tous fes mouvcmens par un 
contrat auffi abfurde ï * 

Il y a deux manières de faire coopérer les hom« 
mes à nos defl'eins : c'eft d'acquérir leur fuflfragc ou 
de fe prévaloir adroitement de la foibleiTeilumame 
en &i(ànt naître en eux ikns cefle le (èntiment de leuv 
infcrioritc à notre cgard. G'efl ainfî qu'on enchaîne 
les hommes avec le nœud le plus indilloluble, celui 
de la crainte. La manière la plus fâre d obtenir cet 
effet, c*eft de leur faire voir en toute occafion une 
fupériorité inconcellabie de courage, vertu qui dans 
tous les fiedes Bc dans tous les pays a toujours fotci 
les hommages. 

£nhn on peut ôter aux hommes Toccaiion de 
borner notre pouvoir en nous dérobant à leurs ire-* 
garJs ls: en nous cachant dans une vie obfcure, mais 
conforme aux Loix : cette dernière condition cft 
abfolument indiipen&bie, afin que le fbmiment de 
fupériorité que les hommes en focicté ont furie foli- 
taire fou combattu par la crainte de commettre uno 
înjuftice ouverte s'ilsXe prévalent tcop de leurs avao- 
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tagcs. Ce dernier parti eft le moins Jangereux Se Id 
inoins fujec aux caprices d'aiitrui -, c'cfl: aufli celui que 
les fages ont ordinairement préféré. 

L'^applicaiion de ces principes, aidée dè la réfle- 
xion > peut améliorer le fort des hommes en établit^ 
fant réquilîbre entre leurs defirs ôc leur pouvoir? 
mais il n*y a. qu'un très-petit nombre d'ames privi- 
légiées qui puiffent ainfî réfiftcr à Texamen d'elles- 
mêmes. La plupart des hommes font comme des 
malades qui craignent d'envifager leurs plaies. Les 
Sauvages , après avoir fatisfait aux befoins phyfiqucs 
rentrent dans une tranquillité parfaite, mais à me- 
fure que les hommes s'éloignent de cet état, ils ac- 
quièrent une foule d'idées civiles, du défordre deC 
quelles naît un fentiment profond dè leur foibleffc,^ 
une laflîtude de foi qui s'appelle ennui. Les hommes 
cherchent alors à s'échapper d'une fphere trop étroite 
pour leurs defirs , à vivre loin d'eux-mêmes & à fuir 
la folitudc. La vie de la plupart d'entr eux devient 
habituellement ôc balTement foumife aux fcnfations 
des objets adluels, fcnfations auxquelles très-rare-î 
j-nent la réflexion oppofe l'image des objets éloignés. 
Cette remarque doit faire naître dans ceux qui fc 
pîaifent avec eux-mêmes le (èntihient d'une fupério- 
rité très-réellév ^ >. 

Pour confèrver ce grand avantage il efl: néccC 
(aire de réfléchir dàns toutes les actions importantes 
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i% aotre vie \ par ce moyen noui eomniettrofii 

plus rarement 4çs ft<Sip^s dpnt nous ayons il nou^ 
fepentir, JLa bomip çoiifci^nce eft prefqae toujours 
le prix 4e la réflexion. La bonne conicience eft Ip 
fentiment de la contorniité de nos aidions avec 1^ 
iufticç* Ia jMfti^ çft conformité de (10$ adiomi 
ftvçc les Loix. 

D'après l'examen de la nature véritable des LoiX|[ 
r Atttemr &it voir que notre intérêt véûiabie noM^Q 
devoir font la même chofe , que la feule difFércncoi 

il y ait entrç ces dpux termes^ c'eft que l'un re-» 
^éHçutelegenre» rautrerefpece \ c'eft que le devoii» 
f ft un intérêt co^forniç à la Loi \ maïs tout intérêt 
n e(l pas un devoir, parce qu*il y a des a<^ipns fur 
lef^uelles Is^ Loji n a rien prçfcrit. Il n'çft poffibl^i 

il y ait un intérêt contraire à la Loi , parce que 
une CQntradiâiou que de prétendre qu'il çft de 
Dotrc iatârêt d*adiçtçr .qp plai^r au. prix $m on^l 
Çlus grand* • . j . 

, y qe^es Loix ^ui gouyernent le monde s^veç plusf 
fTempire eft çene opiiMoti umvçrfelle qtioa ^tppeUe 
honneur. C'eft ici fur-tout qqe TAutçur applique 
nvec a.Yancagç ion précepte d'exercer fa raifon^ Cettq 
OpilMms qui fait ^re quelquefi;)i$.,de fi grande^ 
choies » (t trouve aufli trop fouvent en oppofition 
fvec les Loix civiles àc religieufés. Plus on a acquis 
d'idées faines de |uftes » plus eft ei^ eKHt de fe con* 
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^l^uire heiiroufement dans ces occaTions d'après 1^ 
çonfeils d une confcience épurée. 

L'Auteur, après une digrcffion fiir les principes 
de la ibciété, revient à fon objet ôc montre uno 
des principales conditions pour être heureux eft do 
connoîtreles homiTîCS&lcs relations qui les lient les 
uns aux autres. Il veut qu'on Ce faÛe des notions U 
fures qu'aucun événement n'ait en(tiite nulle in^ 
flueoce fur notre opinion k ne nous empêche de 
fixer k véritable prix écs hommes & des chofes. U 
examine enfuite quel ell le caraârere le plus capable 
de nous rendre heureux. Il fedéterinixie pour celui qu| 
réuniroit une ame forte Se douce ^ ^s àpieté 
fans foibicflc, & qui feroit également éloigné d'unç 
dureté impolie Ôc de cette complaifance ferviic qui 
le dtfpofe à devenir rioArument méprifable de qui» 
conque ofèra s'en fervir. Il conclut enfin par recom- 
rtiander au fage de remonter aux premiers éiémens 
des idées pour (ê pcéfèrvec de toute «rreur, ôc dq 
fentir fortement que de toutes les vcritcs, la plus 
importante pour Thomme âc la plus démontrée ^ 
c'eft qu'il doit s'occuper fans ceiTe de fou bonheur* . 

Nous oblcrverons que ce n*e(lpas en écrivant fur 
le bonheur quoA procure celui des autres ôc qu oa 
rifque fouvem pai^là de troubler le fien; l'ingénieuis 
Auteur de CCS Reflexions a été traité d'Athcc (Se 

4ç CQ^hoa çlu (roupcM d £f i^^urç four avqîi; 4^ , 
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i}iie pour être htareux il falloic fuir le mal & chercher 

le bien. On affure que cctÉciivain cH un homme 
de qualité rclidonc à Milaa « fon advcrfaire cft ua 
Moine. 




Dei Moti dcil lride, &c. » 
DesMouyemênsderiris.ALnqyies, 17^ S* 

On fait que la féconde enveloppe qui forme le 

globe de l'œil , 8c qnon nomme chouoïde , com- 
mence au même endroic que la fckrotique , c'cft-à- 
dire ^ ifinfi-rcion du nerf optique; enfuice elle mar-» 
che en avant j mais quand elle cft parvenue à la 
partie antérieure écqu elle nell: diluante des bords de 
la cornée que de lefpace de deux lignes , elle s'atta* 
che fortement à la fclerotique j cette attache forme 
une bande blanche circulaire» appeliée le ligament 
ciliaire : ju(que-tà les deuit membraties qui forment 
Ja choroïde font collées l'une à l'autre -, mais par* 
venues à cette bande circulaire elles fe féparent ; la 
membrane extérieure fe prolonge ôt forme une fis 
conde calotte qui s*cloigne de la cornée & qui eft 
percée au milieu ; tout Tefpace <[ui s'étend depuis hf 
ligament ciliaire jufqu*au trou , c'eft-i-^dire tome laf 
circonférence de ce trgu, fcnommeTIris. Ces petits 
détails Anatomlqùes nous ont paru devoir précéder 
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àâix o& nous allons entrer à Toccafion des expérien*^ 

ces de M. Fontana, Auteur de cet Ouvrage. 

On obferve des changemens & des mouvcmens 
divers dans Tlris lorfqn die cft ezpofée à la lumières 
enfuite elle refte immobile &nc fouffre plus aucune 
altcracioQ , quelque impreilion ^ quelque irritation 
qu'elle reçoive d'ailleurs. M. Haller a démontré, par 
des expériences délicates , que l'ouverture de la pru- 
nelle demeure la même de n cft fujette à aucune va- 
riation, de quelque manière qu'on irrite ilris, foit' 

avec une aiguille, foit avec des liqucuis Ipiritueufes ; 
d'où ce favant homme conclut que l'Iris n'eft luit 
ceptible d^aucune irritabilité, pas même par l'aftion 
de la lumière. Pour appuyer cette conclulion , il ob- 
ferve que, il le nerf optique devient infenfible par 
un glaucome , une paralyfie, ou quelqu'autre mala- 
die, la prunelle n'eft capable d'aucun mouvement , 

quelle que {bit rimpreffion de la lumière fur l'œiLMais 
ne pourroit-on pas dire avec d^autres habiles Ana» 

tomiRcs que cctre obicrvation u'cil: pas fuffifantc, 
qu'une paralyiic dans le nerf optique affeâe telle^ 
Inent VlmÔc les nerfs dliaires que' cette partie en 
perd fon ii rirabiliré ? M. Fontana a recours à de nou- 
velles expériences pour lever ce doute i nous nou» 
contenterons de rapporter la première. - 

Notre Auteur prit un morceau de carton qui! 

f pntourna en forme de cône ouvert par la pointe ôc 
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jptr la baie. L*ouverture du iominet était d'cnvii^ 
une demi-ligne *, elle étoit teinte en noir par defaort 

Se par dedans pour abiorber les rayons de lumière, 
le(quels auroient pu déranger robfervation, A loi»- 
verture la plus large de ce cone étoit attaché un car« 
' ton en travers , pareillement noirci » & qui iaiilbit un 
paflage à la lumière par une ouverture ronde. Ayant 
ainfi préparé cette machine, il approchaune lumière 3k 
à Tembouchure la plus large, en forte que les rayons 
pouvoient pafler dire&ement par Touverture la piita 
étroite Se frapper les yeux d'un chat tellement difpofé 
que fa téte étoit dans i ombre & que i'œil ne pouvoïc 
recevoir d autres rayons quç ceux .qui paiToient pai; 
fouverture du (bmmet. Ces rayons étoient dirigés dj^ 
manière qu ils parcouroient avec vîteflc tout le conr» 
tour de Vlxis, laquelle, quoique faine & frappée par 
ime lumière aflez den(e, ne montroit aucune irrita- 
tion &: relia tout- à- fait immobile.Mais files rayons ne. 
tpmboient pas fur Tlris êc qu'ils paATafiTent feulement 
par la prunelle, alois riiis le rcireaoit. Ce^te expé- 
rience fut répétée plufieurs fois avec le mcme fuccèsj^ 
d où r Auteur conclut que l'Iris eft mile en mouve-* 
ment par la lumière qui paflc par la prunelle <Sc qui 
arrive au fond de 1 œil^ non par Taâion de celle qui 
frappe Tlris. Il faut avouer que cette expénenre eA 
fine & plus concluante que toutes cçUe& ^ue aous 
liions Julqu ftlots* 
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• ' M. Fontana examine eafuite pouirquoi la luttiîeM 
4ui tmbe for la rétine produit le Mouvemem de 

ilris : il falloir pour cela obkrver la ftruâure ôc Y étal 
oatucel de riris^ cq& ce qull paroît avoir £ut avec 
cxaâitade. Les Anatomtftes croient communément 
que rétat naturel de l'Iris eft l'état de contraction 
^uand la prunelle eft plus dilatée. Mais les rations 
qu'ils en donnent ne parotlTent pas aflèz fertes à no« 
ire Auteur pour les adopter fans examen. Il avoit 
conftamment obfervé dans Ton chat que la figure de 
ririsétoit convexe, êc Ton fait que dans les hommes 
elle paroît auifi quelquefois fous cette figure, Or^ 
il eft difficile de comprendre que Tlris puiflê confec* 
ver cette convexité» même dans fa dilatation quand 
la prunelle eft rctrécie j il paroît au contraure qu elle 
devioit plutôt s applanir par lacontraétiondes fibres 
circulaires entre riris & les plis ciliaircs, que les Ana-; 
tomiftcs fuppofent plutôt qu ils ne les démontrent.* 
M Fontana eut dfenouvèau recours à fon chat \ il la 
caffafîa tdlemem pendant plulicurs jours qucl âni-» 
jpial en fut accablé de fommeil» 
: Nonre Obfervateur pcofita de cet état ^ il ouvrit 
avec la main Ja paupière de Tanimal ôc lui tint les 
yeux ouverts pendant environ deux heures. Il s'ap-f 
ficrçut que la prunelle fe rétréciflbit d autant plus 
que l'animal paioiiloit plus près dufomnicil, ôc lorfr 

Kàu il hxi U}ut4-£ait eodormi^.eUexepcircntoitkfigvf^ 
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d'une ovale applatie qui n'avoit pas plus d'un quart de 
ligne de largeur dans le milieu. L'Obfervateur fit Ir 

même expérience fur un enfant qui dormoit profon* 
dément : fa pruneile étoit trcs-rctrécie & réduite en 
un petit cercle , large d un fixieme de ligne ; mais lorC- 
q u' o n réveil 1 a cet enfant, fa prunelle s'élargit au ffi-cô t. 
U s enfuie delà que Tétat naturel de i Iris eA fa dila< 
tation , puifque Tétat naturel de la pnmelle eft d*étre 
fermée , & par conféquent Tétat non-naturel de Tlris 
eft fon rétcéciirement, quand la prunelle s-éiargitÉ 
Ceci nous fait comprendre pourquoi Tlris con(èr^e 

fa convexité , même clans fa plus grande dilatation Se 
dans le rétréciffement de la prunelle i ce qui avoir 
été jufqui préiènt inexplicable. Si la dilatation eft 
l'ctat naturel de l'Iris, elle doit être convexe dans tel 
état, puifque telle cà fa (Iruâure^ 6c elle devient 
d'autant plus convexe qu elle fe dilate davantage par 
le rétréciffement de la prunelle, puifqu'elle s'appro- 
che alors davantage de fon état naturel qui eftia plus 
grande convexité/ L'Auteur a non^tèulement too^* 
jours obfcrvé que l'Iris cft convexe dans les animaux, 
mais ils cil encore appcrçu, ce qui n avoit peut-être 
pas encore été obfervé , que plus la prunelle fe rétrér 
cit , plus la convexité augmente. 
- Après avoir déterminé Tétat naturel de la pru« 
nelle ,i il pailè eniuite.à la^cauiè du Mouvement de 
rkis quand la luuuac ^^vicnt au fond de Tœil. U 



tommetice par établir qu'il n'y a point de cotnmuiû-. 
çacion organique entre la rétine ôc i iris, Ôc par con^ 
/equent que rimpreillion de la lumière fur la rétine ne 
peut cauier organiquement le rétieciilement de ia 
prunelle/ tl penfe , contre lopinion reçue , que les 
Mouvemens de l'Iris ne (ont pas des Mouvement 
méchaniques ôc involontaires, mais que Ja volonté 
eft la caufe de ces Mouvemens. Nous rapporterons 
une des obfervations fur lefquelles M. Fontana apr 
puie fcs conjedtures. 

. Lorique le chat qu il Toumettoit à Ces expérience^, 
étoit frappé par trop de lumière , la prunelle ferétré-^ 
ciflbit fans fe fermer jamais entièrement. La douceur 
qu éprouvoit ranimai occaiionnoit ce récrécilTement } 
mais cette douleur venant à ceflèr quand la prunelle 
avoit été pendant quelque temps expofée à la vivacité 
de la lumière » la prunelle alors fè dilatoit. Cette 
obièrvation prouve bien que la douleur , ôc par con«^ 
féqucnt la volonté, çft la caufe du rétréciflement de 
la prvnelle, ôc que ce ne peut être là Teffet d'une 
néceflité roéchanique ni de raAion de quelque organe 
qu'on ne connoît point. Ceci fe trouve confirmé par 
lexpérience fuivante. MF. ezpofà tout-i-coup le chac . 
i un grand nombre de lumières , (ur lefquelles il fit, 
ièmblant de le jettera alors la prunelle, au lieu de fe 
rétrécir, fe dilata conli(]^rablement Ôc refta dans^- 
cet état tant que dura la crainte de ranimali mais Ja , 



tt^U âyànt ccSc , M Footàiia vit la prunelle (e té^ 
ftécm U réfdlte de tous cés ÙAts que la lulnim (eixk 
qui tombe fur larctine occadonne le Mouvement dd 
flriB) que la prunelle cil natureliemeut dans nti étal 
de r^tréciifement^ 6c que les Moiiirenieifs de Tlri^ 
font volontaires. Ce (om les ttois points principauJà 
que M. FontaUa entreprend de prouver 
' Si cette expHcàtioff eft Vtale, il eft inutile de f ecoiK 
fir , comme on a fait jufqu'à préfcnt , aux fibres chai'-' 
nues qui bordent le contour de la prunelle ôc à celles 
qui de ces tuétnes bords vont en forme de rayons 
Vers le ligament ciliaite. Ces deux forces motrice^ 
dont Tune raccourcît ^ comme on le fuppofè , le 
diamètre de la pf unelle 8c Fautre le dilate , ne pour** 
roienc alors produire aucun de ces effets. 

Au refte ^ on ne peut rien conclure de toutes lea 
dsfervations de TAuteur finon que le Méchanifitid 
ilu Mouvement de Tlris eft inconnu jufqu à prcfent ; 
snais c'eft beaucoup d'avoir prouvé la faulTeté d'und 
opinion ; cVft an pas vers la Verîté^ Dans le refte de 
rOuvragc FAuteur traite de quelques Mouvemena 
qu'il met dans la ctaiTe des Mouvemens '^'olontaire»} 
tels (ont ceux de la respiration Se de réferniiemènt^ 
snais il ne faut pas confondre les Mouvemens libres 
sîvec les Mouvemens volontaires: en général ceux-ci 
m (ont pas toujours libres airi(i ît rire, qui eft lin 
mouvement volontaire i ae peut quelquefois fc repxt 

sner; 
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nier; Se par conféquent n'efl: pas toujours libre; 
Enfin » nous cLevpns obrerver que les mots de librg^ 
volimiaire > 8c autres exprcfliotis femblablcs , dans 
, le fujct qu Qii uaitc ne lignifient rien autre chofe ^ 
Qfi'une fenfatiou excitée dans le cerveau qui précède 
le mouveioetit des murdes âc raâion de quelque 
partie oigaiiique. 

Il I, 

« Dei Deiiui e délie Pêne , 6cc« 

V^s Délits des Faner* 'troijumt édition, A Lau«s 
fanne. i']C\. 

(^Uand on a réfléchi fur les rapports qui , pouif 

former une bonne Légiflation , doivent fc tiouvcr 
entre ks loix & le$ mœurs , la forme du Gouverne-* 
ment & la nature du climat , on ne peut voir fans 
étonnement cette foule d'incohérences & de contra- 
didions qu on remarque dans la Légiflation même 
des Peuples les mieux policés de l'Europe ; mais ii 
Ton remonte à Torigine & fi Ton fiiit l'Hifloirc des ' 
différens Gouvernemcns 6c de leur Jurifprudence » 
i étonnement ceflè, èc Ton conclut que. les hommes 
(ont pliis aifés à gouverner que ne le croyent en 
général les Philofophes. 
, De fioutesi les parties de la Jjuirpciidence » celle 
Tpw VX Q 
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^pn ell la plus importante dans fon objet, qui patoît 
la plus fimple daos Tes principes » ^ qui cependant 
n*eft pas la moins imparfaite^ c'eft la Jurifprudence 
ciiniinelle. Un Philofophe Italien s'cftpropofé d'en 
faire fencir les imperfeéèions & les erreurs. Nous 
avons annoncé fba Livre dans le temps oii il a paru; 
mais comme nous ne l'avions pas alors fous les yeux, 
nous nous en fbnunes rapportés à quelques Notices 
iiiférées dans des Feuilles Périodiques d'Italie, oà il 
s'en lauL bien qu'on ait rendu julHcc à l'Auteur. Le 
jugement qu'on en a porté dans ces Feuilles, de les 
critiques qu on en a faites en Italie , prouvent bien ^ 

quoiqu'on en Jilc , que laPhi! olophie, retirée dans le 
cabinet obicur de quelques Gens de Lettres , nV 
peat encore fans danger fe produire àu grand joun 

L'illullre Moiitefquieu avoit iriJiqiié , à fa ma- 
nière, rapide mais énergique &c protonde, les rap'* 
ports âc la proportion que leLégiflateur doit mettre 
entre les Dclits de ks Peines -, TAuicl:! IccJicn a dé- 
veloppé cette idée avec beaui:oup d'efprit àc d'élo* 
quence. Ses vues (ont grandes, fes principes font 
féconds & lumineux j fon ftyleeft quelquefois un peu 
obfcur , mais plein de chaleur, d'imagination , de 
' HoblelTe & d'énergie ; les idées acceflbires & gêné-* 

* 

raies qu'il a répandues dans le conrsde fbn Ouvrage 
fuppofent un efprit trcs-excrcé & trcs-étehdu \ cnha^ 
pn rccponoîc pac-tout là main d'un Philofbfhe coiit 
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fàt«inc ôc fdnfiUe ^ui a bien étudié les hèmtiies Së 

les chofcs , & qui aime ôc fait atmet' rhumanité. 

Ce bel Ouvrage méricoic d ecrectaddic dans ûottà 
Langue par une main habile; un dè nos meilleur^ 
Ecrivains s'eft charge de ce foin ; fa Tradudrion efl: 
achevée ôc prcte à paroiCre* li a bien voulu nous la 
Cpinniuniii}aer^ &Aous a permis d*en inférer le mor^ 
ceau fuivant qui contiens rintroduâion Ôc le Flaa 
4u Livre* 

' 4 

P A R 11 i les hommes réunis il ^exJctcé un efbrt 
continuel qui tend à placer dans une partie de la 
ibciété toute la puiflance Se tout le bonheur, dans 
lautre toute la mi(èrd ôc toute Ja foiblefle. L'ef&t: 
des bonnes loixefldes'oppoier fans ceire à cet eiforc^ 
inais les hommes abandonnent ordinairement le foîa 
de régler lès cho(ès les plus importantes, à la pru-^ 
dence du moment 3 ou à la diferction de ceux-Jâ 
inemequi font intéredés àrejetter les meilleures in& 
titutions ) àuffi n'ell-ce qu'aux dernières extrémités^* 
que laffés de fouffrir ils Ce déterminent a reinédiei* 
èux maux dont ils font accablés ; ce n'efl qu après 
ftvoir paflTé par mille erreurs funeftes à leut vie ôc i ' 
leur liberté qu ils ouvrent les yeux à des vérités pa^ 
jpables qui par leur £mplicité même échappent awr 
i^xits vulgaires incapables d'analyièr les objets 

^ • Oij 
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( Itl ) 

ftCCOOtUtti à né recevoir que des impreiGom vâgttes * 

Se confufes , fur parole & fans examen. » 

«Ouvrons Tbiftoire, nous verrons que les loixqui 
^ devroient être des conventions entre des hommes 
libres n'ont été le plus fouvent que l'inUrumcn: d^îs 
paflions d'unpetic nombre , ou 1 eitet d'un befoin for- 
fait de pa&ger , 8c jamais l'Ouvrage d'un Examina* 
teur impartieJ de la nature kumaine qui ait fu rap- 
porter à un centre commun les aâions d'une multt^ 
tude d*homme$ ôc les diriger à cet unique but ^ ia 
pius grande fUickidu plus grand nombre, Heureu fes - 
- les Nations qui n ont point attendu que la fucceiTion 
lente des combinaisons ôc des viciffitudes humaines 
fidfènt de l'excès du mal un acheminement au bien ; 
mais qui par de fages ioix ont haté le partage de Tun 
à l'autre 1 Quelle reconn<H&'nce ne mérite pas du^ 
genre humain tePhilo(bphequi du fond d^un cabinet' 
obicur & dédaigné a eu le courage de jetter parmi 
la multitude les premières (cmences, longtemps in- 
finiâueufès , des vérités utiles ?» 

« C*eft aux vérités pbilofopbiqucs , rendues com- 
munes par rinventi(MX de Tlmprimerie, qu on doit 
la connoifl&nce des véritables rapports qui uniflenc 
les Souverains à leurs Sujets & les Peuples eritr*cu\'. 
Le Commerce s'eft animé & on a vu s'élever entre. 
ItS'Nadoos une guerre d'indulbic pks humaine ât- 
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.plus raifonnable; Mais tandis que beaucoup de prc* 
jugés fe font difTipés à la lumière de ce fiecle > nous 
remarquons que tris^peu de perfomies fe fon^ occu* 
p^es de réfornner rirrégularké des procédures crt« 

.sninelles y partie de la Lcgillation aufli importante 
que négligée dans toute TEiirope. , 
' « On Bc s'eft point «levé contre !a eruânté dc« 

. peines ça ufage dans nos Tribunaux ; on n'a point 

• Combattu ces erreurs aiccumulées depuis plufieurs 
fiedes-, on a*a point oppofë là force de la vérité 

. connue „ à l'abus d'un po^nvoir niai dirige > & à 
ces exemples irépétés Se autorifés d'une atrocité 

.froide. Cependant les gémtflèmens des foibles Ùl" 
çtïdés à Tignorance cruelle & à l'indolence dc& 

.puilTans les tQurmefis barbares prodi|^és iniKile* 
ment pour des crimes ou mal prouvés ou chiméri- 
ques) l'horreur des priioas augmentée par ce qui 
fait le plus grand fupplice des miférabks, l'incer* 
titudé de leur ibn^ éuroient du réve&ller Fattention 
des Philofophes , cette efpece de Magtftrats dont 
l'emploi eft de diriger les opinions des humains* » 

• <« Limmortel Moritelquleu n'a traité qu'en .paflaor 
cette matière importante : en cherchant la vérité qui 

\ç(k u«ey j'ai été forcé de fuivreles traces lumineufos 
, de ce grand homme \ mais ceux qui (àvent penlèr 6c 
pour qui feuls j'écris ^ {auront diilingucr mes pas» 



« 
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îi'avcc les fiens. Heureux fi je puis obtenir comirtô 
}ut les Tècrets remercîmens des difciples obfcurs 
paifibJes de h Phîlofophîe de de la r-aifon , de cjh 
citer en eux ce doux irciniirement par lequel les 
ifonts fenhbtes répondent k h voix di^ do&nféur de 
fhumanitéi» * 

« ( I ) Quelle efl: f origine des peines & quel eft le 
fendement du droit de punir ? quelle eft lamefure de 
}a|grandeiir des crimes ) quels (ont les moyens de faifir 
le criminel Ôc de découvrir & conftater le crime 
praticables dans une bonne légiSation > la tortuve 
rft-elle jufte Se conduit-elle au but que (e propofeHt 
les loix? les peines ne doivent-elles pas être propor- 
ponnées aux crimes, Ôc comment établir c-ette pro-i 
portion ? h- peine de mon eft-elle uiile Ôc nécelTaiie 
pour la fûictc & le bon ordre de la focicté? quelles 
peines faut-il infliger aux difFérens crimes } les mêmes 
peines (ônt-elles égalemeni utiles dans tous les teinps l 
quelle uiduence ont-clbs fur les mœurs? quels font 
les moyens les plus efficaces pour prévenir les cri-* 
ines } Tous ces problèmes méritent d'être réfoius 
^ycc cette ^réçinoii géaiiictiiquc qui triomphe de 

( I ) Tout çç q^ui fuit el- tî' fie la fin du Chap. XI Je ''Orij;in,aI 
ItaJîcn. CouiHie le glande i'Auceui y eil développe , le Tiadu>.ieur a 
cru pouyok tranfpoRer cet endroit dans T-IntioduâioD, Il 9, ^(cdajis 
^traduâion quelques autres cranrpotuions femblable^ qui nova ont 
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radrcfli des fophifmes, de la fcduAîon de. félons 
^uence». & de la timidicé du ^cepticifme; Je m'efti* 
merois bien heureux quand je n'aurois d aiurc nu- 
rite que celui d'avoir prcfentc le premier à notre 
Italie avec quelque neHeté» ce qu on a déjà écrit Se 
mis en pratique dans d'autres Nations. Mais Ci en 
Ibutenant les droits des hommeSi& de i'invincibifc 
vétixiy^jc pouvois afrachetàlatyraimîe ou irigno^ 
rance , cgalemenc tataics à i'humanitc , ciUwlqu'iinc 
de leurs victimes ^les iarxiie& Se les bénedidions d u» 
feul îfmocent , dans les tranfports de fa joie > taè 
conlokiOient du mcpris du genre humain, » 

I V. 

S/t^r ^/JTJ? Jâ rAeattéme Royale As Sciences tSt^ 
Belles-Lettres de Berlin, Année M.DCC.Lvrii,y4 Ber- 
lin, chei Handc & ^ener , Libraires duKoi & 
tAcaièmé^Boyide. 17^5. in- 4*. 4^8 pag^ avecr 

€f flanches^ ^ 

La guerre aTok furpendu pendant quelques an^ 
nées la publication des Mémoires de l'Académie 

iloyaie de Prufle-, Les obftacles vcnoient de la part 
dulsibriûre ^ cari' Académie ayant continué Tes aûem- 
M«s. ^ ib. vmwa Cm. ipicixuption > fe tcouvo^i: 
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ctat de fournir ks inatci iaux nécéflaires pour 
•chaque Volume annuel, il s'agit donc de revenir au 
couranc , Bc pour cet effet on publiera deux Volumelr 
'par an , de forte que celui qui porte pour Tannée 
'I7K>4 paroîcra encore cetce année > ceux de 1755^ ôc 
I7<?f feront imprimée Tannée ptochiaine , 5c àihfi de 
fuite jiilqa à ce qu'il n'y ait pins de lacune. 

L*4'C&dcniie étant partagée en quatre Ciailes, 
f arrangement des Mémoires de chaque Voluihe eft 
conforme à cciiz diviiion. La première cil cclic de 
Jphyiiquc Expérimentale > elle renferhie huit Mé- 
moires; Le premier, qui eft du télebre CliymtAfc 

M. Marf^graf , traite ^'cs efjtrs du fel alkiili du feL 
çommuji fur U régule d\z:uinioine. L'antimoine cft 
compofé» comme on &it, de la partie métallique 

qui forme le legulc , &: du foiifrc ; la (cpai a:ioii 
de ces deux fubftances peut fc faire par plulieurs 
pioyens , comme par d'autresmétaux^ par des fels^ 
par des terres alkalincs. Dans le premier cas , lapartie 
jpétallique deTantimoinè conlerve toujours quelque 
Impureté , provenant du métal employé pour fii 
-féparatibn; dans les autres, elle devient plus pure 
ÔL plus prQpre aux travaux nets que Ton entreprend 
:avec la partie métallique ptopre de rancimoîne. Mais r 
-comme on n'obtient jamais qu'une très-petitequai>- 
'(Ué 4e cette iubilance métallique par l'addition des 
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^:Is> a cft encore un autre moyen de la feparer dt 
ton ibufrie ; ce moyen conâfte à btuler Tantiihoinè 
-ôc à le réduire cnfaitc avec des matières combnfti- 
bles. Tel cft le |>rocédé qu a fuivi M.Marggrat pour 
xriïtenir la paitie métalliqcfe tle t'anthnoine fur la* 
quelle il voaîoit faire les effais dont il rend complfe 
tians ec Mcrooire. 

Le même Académîeien tappotte enïaite fudfitàt 
expériences t^ui concernent la pierre quon fwfKftùs 
Japis lazulL llticcrit d'abord cette pierre , il indique 
les principaux Auteurs qui en ont parlé, & réfute 
l'opinion de ceux qui , parce qu'ils ont rencontré 
quelques morceaux de cette pierre mêles avec un peu 
4e marcafficede cuivre, l'ont mife au rang des minier 
CCS de cuivre. Pour décider la qneftion , M. Margeraf 
a fournis le lapis Laj[uLi à tiiverfes épreuves dont il 
irend compte aveccetreprécifioa èc eette netteté qui 
«régnent dans tous Tes Ecrits. Une chofe dignè de re- 
inarque , c'eft que la couleur bleue du lapis Initsii ne ' 
'change point même iorfqu'il eft calciné; 6c c'eft-ll 
<e qui le diftingtie des minières de cuivre 6c de di- 
•vçrfes terres bleues. La manière dont, il fc fond 
éprouve bien encore que c'cft une compofition ou un 
Tmêlange, puifque ni la chaux pure , ni le caillou 
ipur , ni le flux de fpath pur, n'entrent en fuiion qu a* 
^1 ladditipn de quelqu autre matière. Dans toatm 
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Jc$ opérations dent on rend compte daîis ce Mé- 
moire » onn a découvert aucune trace de cuivre dans 
le lapis UiuU ; elles donnent plutôt lieu- d'y (bup^ 

^onnerrexiibnce d'une fubilancc martiale déliée., \ 
. Voici le tiare du troiûeme Mémoire de la pre>r 
A)iece Claflè: Examm Chymiçue ^uruMine tt argent 
lûjmlUnfe , on d une ejpece de liège minéral qiior^ 
Mrouvê^ qmi^uM tris-petite qu^ntj^td ^dans Us Mitust 
MDoroth^e& Caroline fur UhautHati; parM.Lehr 
mami, alors Acadcinicicn ordinaire de Priifle 
JLéfideac i. Berlin» mais qiti a pafle depuis i Saine- 
Peterfboufg où il eft Membre de T Académie Imp^ 
*iale. Nous ne tirerons de ce Me moire q^ue la dciir 
jmtion de la mimeran feuilUs^ Cette minière eft 
« une efpecedc mine contenant de largent » friable^ 
t^d un rouge obfcur flexible , légère». furnagear«c 
■V au*deûus. de Teau^ colorant les doigts , coaiîftan^ 
^i» jen petites feuilles très-minces qui repofêntJes unet 
» fur; les autres , mêlée d*un fafra^ de fer talquciis 

cirant fur le rouge ^ avec diverfes parties déliées de 
» {path y de quarts & de galène , &c.répandiies entre 

ces feuilles ^ comme li elles en avx)iem été arrcy- 
w (ees<^ *» Cette minicre ne ie. trouve que fur. les car 
Tités des mines ^ dans les endroits pierreux. M. Leh- 
IR^tin foupçonne que Teau qui coule fous terre diC- 

4foiu; rargîU dfiliéc dont, il y a.tott]otti:siuiic.s»^idft 
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iquâUtîté dans les mînes, & qu'elle la charrie inCctt^ 
iiblemenf aP''4cirua de ces cavités* Les autres mâ» 
fieres indiquées dans la déânition, font autant 4e 
particules de marcaflitcs de ioufre , de fpath , de 
quarts , &c. qui s'introduifem dans cette minière 
tandis quelle (e^&rme 5 ou qui $y attachent après 
/a formation. 

Le même Phydcien pÈ& dans le Mémoire fui- 
vint à des RgcberchâS Hiftoriçues ^ Chymîçues fut 
le Copal^ tel que les Apothicaires cS» les Epiciers le 
.^4lui£Ut QF4i^irement. c< L,a gomme de Çopal , qu'oa 
> » nomme auffi Copal Oriental & que Breynius da-> 

» ligHL' par les noms de Succinum Indicuin Bcvî- 
» xunjt^ eil^ CQnformcment au^ expériences que j aî 

.*» faites , wu efpece dû bitume J*une côtdeur tantôt 
» Jaune tirant Jur tor ^ tantôt hl Miche ou brunâtre s 
nqii on trouve en morcea.ux injormes s tantôt plus ^ 

^» tantôt muoios putreA & ^ rejftmbU a kitn des égards 
w àfambrâ.n Qn fait ici Ténumération de fes pro^ 
piictés, ôç l'on rapporccce qu'en ont dit les Natura** 
lillçs. aticiens êc modernes.. M* de la CondamitiQ 
rapporte ( i ) que les Indiçns (e fervent du Copal en 
guife de chandelles, ^prcs l'avoir enveloppé dans des 
feuilles dehananior« Qn |i^(àurott i>io(i)u^9rs'U$'agi( 
jà du Succinum Indicwn ou d'une gomnie réfine qui 
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•écoule d'uàatbrc du Canada^ des Ifles Antilles , ic 
"de quelques) Éutm contrées de T Amérique* Cette 
domine fort des fentes que la nature ou Tart foiit à cet 

•arbre » appelle pour cette raifon Planta Ccpalifera. 
-Quoiqu'il en foit , M. Lehmann s'arrête à Vexameo 
ulu Copal , tel que les Drçguifta Jefourniflcnt eb 
Europe > & il en a fait l'objet d'un très -grand 
•nombre d'expériences qui Tont conduit au rcialtac 
"iîiivant^ c'ed qu il 6iut ranger Je^Copal au nombre 

des bitumes ftcs qui approchent le plus de fefpece de 
itaxArt-^ ^ que par coQ/*équeat c'eil un iu j et du règne 
-minétttL 

M. Mcckel , qui tient un rang il dillinguc dans 
TAnatomie &: dans ia Médecine , a fourni pour ce 
Volume des Obfirvuiiont JnatomicO'Paihologiçues 
yj^ur ieiifLure. extraordinaire de V abdomen procédant 
. M divêrjis ioufts* Ces Oblcrvations font au nombre 
de quâtife vfavoir , l'^.fur une ifpeee £hydropiJi$Jai^ 
guliere renfermée dans un Jac ; i^.fur Vamâs d*ufle 
Mràs-granJe quantité de Veau lymphatique dufang 
danf Us hydéuidis où $Ue iémt cotrùtnpUt ; j**, Jitr 
une tumeur de V abdomen ^ accompagnée etuHe hernU 
incarcérde^ & £un entcrtUlemem particulier du mé" 
fitmre ; ^.fwr mt mfneiir axtraordinaire de Vabdâ^ 
men , caufée par un gonjlement des intefiins qui vé^ 
mii de imr imr&fy/cepnon. Un y a que lale<»bu£Q 
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même de ces Obièrvations quipuiâeen bien ùiti 
connoître le prix. 

Dans le Mémoire fuivant M. le Comte de Hedern,' 
Gtand Maréchal de h Cour de S. M. la feue Heinè^ 
Mere , âc Curateur de l'Académie , prend la défenfe 
(k ilnoculation contre M. le Comte RoQcalli, Rrc-/ 
ildcnt du Collège de Médecine àBjueicia» A|»pu)té» 
)>,lui di(-il y fur dem prétendues expériences , voiis 
» donnez hardiment le démenti à des expériences fans 
» nombre faites avec les plus grandes précautions; 
w.TcHe cft régide que vous oppofez au monftre ef- 
n froyabie qui alloit engloutir Tefpece humaine. Vous 
». favourez à longs traits le plaiiir d'une vîâoire fi 
«"glorieufe & Air-^out fi bien méritée j & dans cette 

douce ivreife vous demandez à Dieu que cette abo- 
» minable ioocttlation (bit .piofirrite en France, ea 
»Allcmagnë, en ItaKc & quelle retourne chez le 
n Peuple barbare qui nous l'a fait connoître. En vé-, 
M rité, ces pauvres Anglois £bm à plaindre. Doi8-|i» 
» vous faire le plaifîr de vous rappe l 1er qu'il n'y apas- 
» trente ans que dans la même Églife où l Évéque de 
» Worcefter prononce aujourd'hui un Sermon pour? 
» rinoculation , on prêcha contre elle , comme con- 
» tre une pratique introduite par l'Efprit malin dan» 
» laperfonne-de Job , qui avoit été , difoit le favano 
* ôc pieux Orateur, inoculé par le Diable. >• ' 

M. Gleduicb, à gui d'cxcellens. Ouw^8ge| -d0 
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Botanique bfit acquis une grande reputatlôfi, Jonn*- 
dans le fixicme Mémoire des Remar:/ues abrégées fur 
çiulquçs traces de conj or mit è entre les corps du régné 
végétal & ceux du règne animal, La conformité eP 
fcntielle& fondamentale à laquelle les réflexions ÔC 
Jcs Obfervations de ce Méinoire fe rapportent , con- 
fifte en ce que toutes les multiplications des plantes 
par les racines, les cayeux, les oignons, les tiges 
les branches, les rejcitons ^ foit du tronc, foit de 1^ 
racine, les feuilles mêmes & l'écorce, dérivent dir 
jncme principe, Ôc par-là même ne différent point 
de celle qui vient des femences , à quelque partitf 
de la plante que Topération foit d'ailleurs attachée/ 
Quand même on rencontreroit à cet égard quelques 
exceptions réelles ou apparentes , elles ne fauroienc 
être d'une grande importance, & fi elles ont lieu 
dans les efpeccs ou clafles particulières dontlaconC* 
titution naturelle n'a pas été fuffiramment obfervéey 
cnn'cft pas en droit d'en tirer des conféquences ccr«« 
taincs. A ce trait de conformité bien décidé entre le 
règne végétal &le règne animal, on peut en joindro 
un autre qui nefi: pas moins frappant. Quand 
plantes ont fait tout ce qui eft néceflaire pour par-' 
venir à leur but eflcntiel , en portant des yeux oiî> 
boutons à fruits , & en fourniffant des femences fé-^ 
. condes, chaque œil ou chaque fcmence ne pcuE 
jtcxnplir quua& feuk 6c unique fgi$ la fondioa à 
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laïqtielle il eft deftini. En effet, chaque <»ilôu fei 
anence ouvre en quelque Cattc (on {tïn pour en ItÀ&t 

for tir la nouvelle plante qui y avoii ctc tormcc d'une 
manière iaviiible » Se que la moelle précédente de. 
la plante avoit vivifiée : de même les jeunes animaux 

fortcnt des oeufs fccoadcs. Se cela en diverfes ma* 
mères plus ou moins nombrenfes , mais toujours 
analogues 4 celles qui ont lieu dans k végétation^ 
, Nous voila parvenus au dernier Mcaioirc de la 
Clafle de Phibrophie Expérimentale. Il cil do 
^ Spielmann , Aflfocîé Externe de TAcadémie ^ 

& roule fur le Bitume {TAl/ace. On le nomme plus^ 
particulièrement Eiiume de Lampertjloch > Village 
près duquel on Je trouve en abondance , à la fur-C 
face d'une fourcc qui a douze pieds de profondeui?, 
iîir cinq de largeur. On pouvoit ramaller autre-i 
£bis quatre livres de ce bitume par jour-; mais depuli 
que pluiicuts petites fources ont perce aux environs,- 
on n'en recueille tout au plus qu'une livre. Le bituma 
qu'on tire de trois endroits qui font exploités aujoor^ 
d hui> diffère à quelques égards de celui de Lampert^ 
floch. M. Spielmann, dont les connoiflaïKcs em* 
brafifent également THiftoire Naturelle, la Phyfique 
<î^^ la Chymic , conlidere cette matière fous tous les 
pomts de vue qui peuvent en donner Tidée la plus 
diftinéle. C eft , à proprement parler, un bitume ^ 
guide^ terme pour lequel les Anciens oAt dénoté une 
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buiie tcûâce qui £}rt de la terre. Séparé de fa minti 
^ bitume eft une tnatîcre noue , d*vmc odeur aflèa 
fertc ,iiiais d'ailleurs ai bonne ni uiauvaifc. Quand on 
jjCtte du feu fur cette matière elle ne s'enflamine pas ^ 
xwsicul^ jectanc fur da feu elle s'en0amme auifi-tôt 
Adonne une fumée blanche. Ce bitume bruic dans la ' 
l^pe comme uae huile iaue par expreilion , fans 
quU eO'KéfuJce.'aacune odeur defagréable: il tienc le 
ipilicu par fa ténacité entre Iciniel (Se la térébenthine* 
M- Spielmann cd pcrfuadc que Thuile. ttrce de 
bitume far h diftillaûon eft la véritable tmsbtc tant 
4^s Anciens que des Modernes. 

hz, Cl^fle d^ Mathématiques > qui fuit celle dont 
fipus.veooi^.dç rendre compce , isepo^ en qtlelque 
^vte fi)r rilluftre M. Etder, véritable Atlas dans ce 
get^e.» & qui poi-te avec un égal fuccès le &rdeau 
4^ <âiça4mi^ ^ PetecâxMirg 9c de Beidin, Le prêt 
çiicr de fcs Mémoires eft intitulé : Recherches fur Ia 
^jffOhQiiJlance mdckaiiique des corps. Cette connoif-? ^ 

iànce eft le fondement de k Mécha^ique même, 
{Hiifqu on ne iàuroit déterminer le mouvement des 
corps ians comioicre de leur Q^aiTe» ^ comment la 
miiete eft diftribuée dans tome leur ét^due. C'eft 

delà qu on a tiré l'idée du contre de gravité dont la 
Connoiiiance eil: £ importante. M. Euler amonce 
4iveirfes décomeertes qu il a ââtês fuc cette ma? 
fiçiie.» & ^oilui JjCûibkiu porter tios connoiflanccs 

ipéchanique^ 
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du itîoins ailure-t'il qu elles lui ont fervi à réfoudrc 
îlea prôblénles ilàns ce gcntô i dont il lai aufoit été . 

> «Hffidle de fd ti^ei" fàils cé fèëduts. Botnons-nous ici 
à la remarque fuivattté i l'idcc du centre de gravité 

^ ki'ft pas tïicûté été bien développée^ On fuppofe ox»; 
Utnaifcitietit iiM égale dtftribùtioh de là matière oti 
de la pcfantcur autour d'un point. Il feitible qu'ori 
6*imagine ^ue â l'on coupe nû irotps pâr ttn plan qut 
paffc pat foiïcttitfe de gravité j les deuît parties^ 

: ront également pefaiites. Gela feroit bien vrai dànsuâ 
gbbeoudansun cylindtehainogene finals un côheî' 
quoiqu'il (bit hdmogene j détruit cette explication H 
car le centre de gravité d*un tel cône fe trouvant dans 
foii axe à une diftâheè de la bâfe qui efl: le ^uatt àé 
(à liautcur, fi Ton confie le cône par Un plan parai-*; 

, lele à la bafe^ qui pade par ion centre de gravité j 
le c6tte ifettanché fera au coïle entier comme 17 i 

6^. Donc il fera plus petit qUe la moitié; Mais fi lé ' 
corps n eil pas homogetie , il n arrive prefque Jamais 
que les Teâions feites pat (bti centre de gtavité lé 
partagent en deux parties égales ou également pe-* = 
.^tes« De même j on ne fauroit concevoir là maifo 
iOU le poids entier du corps , comme réuni daîis foUl 
aCemre de gravité , que lorfqu il s'agit de Tctat d'é-* 
<Attilibre.| ou d'un mouvement purcttnent prog^effi^ 
|le» corps oit toutes les fixtm fk sMïttveât à cfaà^ 
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loftant jivec des viteûe$ égales fuivai^t la même 
reâion. Dès que le mouvement eft gyratoiro , ou fe 

fait autour d'un point fixe, cette fuppofiiion n a plus 
Heu ) le mouvement d'un pendule étan^^ comme on 
le fidt , bien différent de celui qu il auroit fi toute 
iâ mafle étoit réimie dans fon centre de gravite. C'eft 
abrs à un autre point qu'il faut faire attention , & 
qit*on nomme k centre dofcillation du pendule. De 
tout cela M. Euler conclut qa il faut fixer mieux l'i- 
dée du centre de gravité, & iur-tout qu il convient 
de féparer toufe-à-âdt Hdée du centre d'inertie de 

* Va<3:ion de la gravi îé. Il s*agit donc de donner une 
|uAe définition de c| point qui fait le centre d'inertie 
lie chaque corps. 

Le Mémoire iuivant a pour objet le mouvement 

■ Je rotation des corps foiûUs autour d'un axû variabU^ 
Ce fu)et eft de la dernière importance daâs la Mé« 

. chaniquc. M. Euler s'en ctoit dcjj longtemps occupe^ 
ians quçfçs eâprts Teuilent encore CQmâuit au but 
quils'étoit propolie ; les formules analytiques qu*il 
avoit découvertes rencontroient encore dans Jeur ap- 
plication des difficultés qui lui paroiilbient infur- 
œoncables. Mais ayant mieux approfondi les prin- 
cipes de la connoiflance méchanique des corps , il a 
trouvé) dans la propriété des trois axes principawi 
dont chaque corps eft doué y les moyens dp vaincre 
toif|;e$ cç$ di%ultés. & d'ccabik les regica fur ki;^ 
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(lâelles tft (ùtïié le mouvemej^t de rotation autour 
d'un âxe variable^ th force qu'on peut aiféinent en 

faire i appiicacioii â tous les cas propofcs. 
. Le futvanc ^ auflfi de M» Euler^ concktit des Re^ 
màr^ms gdriJreliâ Jur U mouvement diurm As Pla^ , 
neieSé Depuis la découverte deîa véritable préccflion 
des équincoces êc àc la tocacion de l'axe de la terie ^ 
a coutunidde teçitiCetAet le mouvement diurne 

de la terre, cnfuppofant qilc , pendant qu'elle tourne 
d*ttne maniei^ uaiforme autout de Ton axe , cet axe 
flaeme a un certain mouveoàent par lequel il répond 
fiicccflivcment à tous les points du Ciel. On a dreflc 
des tables, à Taide deTqaelles ou calcule ^ pour cha* 
que temps propofé , tant la longfitude des pôles âé 
la terre que leur diftance aux pôles de lecliptiquc* 
Quoique cette manière d'envi fager le mouvement 
diurne de la terre paroifle d*abord la plus Naturelle 

ôc la mieux accommodée à la pratique , elle ne laiilc 
pas d'être a^Iuiettie à de gratides diËcuités, non pas 
k l'égard des petites irrégularités de ce mouveihem^' 
kfquelles ne font peut-être pas encore toutes con- 
nues, mais à l'égard de k manière de concevoir 
6e mouvement. Qàeft-te en efifct que Taxe de I« 
«erre ? Con^raent connoiflons-nous la ligneà laquelle 
on donne ce nom } Suffit-il de recourir au Ciel ôà 

points dii^ 
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toiétralcracnt oppofés, qui iemblent du moins pour 

* quelque temps être en repos « ôc autour defquels le 
Ciel avec les étoiles nous paroic achever révcH 
lutions ? Ces points étant réellement variables , on 
dippoTe gratuitement que la ligne droite tirée de 
Tun a Tautre paflfe toujours par les mêmes points de 
la terre. Il y a plus : ces points hxes du Ciel ne répon- 
dent pas à Taxe prétendu de la terre > car puifque^ 
cet axe eft fuppofe mobile , les points du Ciel vers 
Icfquels il efl dirigé le feront auffi s àofic on ne fau^ 
toit dire quels font ces points fixes autour deiquels 
le Ciel tourne au moins pendant un inftant. Infifter 
fux le mot d'inftant , & dire que pendant un inftanc 
ces points Ibnt fixes > c*elt dire, non qu'ils ne chan* 
gent pas de place, mais que leur vitefle eft efiefti*^ 
vement nulle. Après avoir expofé ces inconvéniens 
'& fait voir qu'ils font tels qu on peut regarder la 
queftibn comme indéterminée , M. Euler cherche les 
moyens de s en débarraifer en recourant à une autre 
inaniere de fepréfenter le mouvement diurne des 
Planètes , laquelle confifte à déterminer pour chaque 
temps les points du Ciel autour defquels la Planète 
tourne , du moins pendant un inftant , comme autant 
de points fixes , 6c i. affigner pour chaque inftant là 
vîtefle de cette rotation. 

; Apres les Mémoires de M. Euler qui vieimentd etrc^ 



Indiqués ; on en trouve deux (bus le nom ïu 
vantBénédidin, Dom Walmcfley ( 1). Le premier 
traite la méthàde des différeneesii' de lu fommation 
des fériés, La méthode des dîfiSrences eft d'une fi 
grande utilité dans plufieurs parties des Mathémati- 
ques, que le (avant Géomètre Religieux a cru devoir 
en développer les principes. Elle fert à la folution d'un 
grand nombre de problèmes de différentes efpeces j 
mais on (e ceftraint ici à Tappriquer à la quadrature 
des courbes , de à montrer Tufage qu on peut en faire 
dans rAftronomie. Comme la fommation des fcrics 
a beaucoup de rapport à la méthode des différences » 
Dom Walmeflor a ajroutc quelque choie touchant 
cette théorie. 

Dans un (ècond Mémoire îe même Géomètre 
propoiè une manière nouvelle de trouver le terme gi^ 
néroL des fériés récurrentes. Ce fujet a été traité par 
de grands hommes, & T Auteur dit model^ement 
qu'il ne prétend pas mettre Tes nouvelles reflexions 
à corc des anciennes dcvouvertes , mais qu'il fe borne 
à donner un petit Supplément que ces perfonnages 
célèbres ont (ans doute plutôt négligé qu'oublié. On 
trouvera fans doute que Dom >K^almefley eft non- 

( * ) Le prcmîec die cesMémokes cfl de M. le ProfcOeur de CafliC- 
♦ appcIM de Leyde â Betlin. Ih ravqit envajré , il y a im« dtxaine- 

d'annce5 , à iM. (ie Maupertuîs ^ fcc'cft f jUf in^fife ^*0|| a \ }%, 

ni 
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' ïeuloment digne 4e fuivre ieuirs tr^cei^ inals dt b 
placer à cÀté d'eur. 

M. Jeaur Albert Eulcr, fils aîné du grand Geo*- 
inecie de ce nom ^ âc en même temps (on collegiie 
& (on émule, a déjà donné pluiieors preuves tle 
talens i 3c le Mémoire de fa façoi} qui fc préfentç 
ici ne peut que confirmer Ôc augmenter |Hdéç ^ymt 
tageufe qu'on en a conçue. Ce font des Recherchef 
gui ont pour objet les n\ouvemens d un globe fur ua 
flan horii<mtai. En voici le buç ôc le plan* Quan4 
on cherche les loix du mouvement des corps y do 
Quelque figure qu ils foient , autant qu'il oil dérangç 
par le frottement^ 3c qu'on a fur-tout égard at|X 
verfès rotations dont ces corps (ont ru(ceptibles , on 
jrencontre des difficultés infurmontabies , ôc Y on ne 
lâuroit en tirer aucune copfcqtience qoi s'accor44i 
avec les expériences. Si la recherche des mouvement 
jd'une toupie , l effort qu'elle fait pour s ctiger vcrr 
licalement , ôc la rapidité du mouvement qu elle rot 
çoitpar le moindre attouchement^ fî cette recherche, 
Quinell pourtant que uès-particuHere, embarradç 
tellement ks Géomètres qu^ils (e voieiit biientâl 

obliçcs àz iicberprife, quel fiiccès pourroic-on fc 
promettre d'un? cntr^prilc de ce g^nre beaucoupt 
plus étendue } Ce n efl: qu^en commençant par lea 
çhore^ les pji^s fitpçles qu on peut paive^ir à la coni: 
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noiflance des plus difHcUes. En remontant de dcgrc 
Tu degré on & (buvent rencontré la foltition de pré^* 
blcmes qui autrement àUtdîeftt été prèf^ue info* 
lubies. G eft dans cette efpérànce que M. Eiiler le 
fils a etitrèpHs les recherches atmoncébs pàr le titrer 
de fon Mémoire : elles feint à la vcrité très-partica«* 
liercsî mais étant nouvelles elles peuvent frayer une 
rt>ute à ick recherches plus générales. Il ne S'agit ici 
que des corps fphcriques qui ont non-feulcnicnt leur 
centre de gravité dans le centre de la âgure , mai& 
qui peuvent encore fe riioùvoîr librement aùtbur dé 
chaque diamètre, de forte que les forces centrifuges 
ft détruifent mutuellement de toutes parts. Des 
globes compofés de matière homogène fe^otnr dàiia 
le cas. On fuppofc encore que le mouvement fo 
fàit fur un plan horizontal, de forte que la pefan-*- 
teur du corps ne trouble pas fon mouvement. Mais: 
cômmejiifqu'ici cette matière naété traitée que dans 
ITiypothefc d'un plan parfaitement poli, ôn tient, 
compte du frottement que le plan oppofe au ftiou-^ 
vement du corps , & c'eft: l'unique obftacle auquel 
€n a égard; car on &it abftraébion taiit dé la té&C^ 
tance de l'air que de tous les autres obftaclès que le 
corps peut rencontrer dans fan mouvement. Maigre 
ces rcftriâiions, les recherches de M. Eulér ne latC^ 
fênt pas d'être alfez univcrfelles , Ôc de tchfs^Mt 
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Infinité de variétés ^ui dépendent du premiec 

ti^ouvcment qu'on aura imprimé au globe, 

Lç dernier Mcn]ou-ç 4p la Claflc de iViathéma-» 
tiques e(l deM.>¥^pmus, ci-devant Membre .Qrdi'4 
nairt; de l'Acadcmic de Berlin , à picienc de celle do 
§. Peteribourg. Il a poui: tiice : D4nju>nJirûiioii; dik 
^h^oreme de Harrîot ^ Hifee une méthode deçherAeP^ 
Jinne équation M.^ibrique atomes les racines poJfiHeSj^ 
4^14 noa. Dans les rctlçjùoAS préliminaires quifcrvçni 
'4'Introduâion à ce Mémoire , T Auieur remarque 
que Tcpoque principale des accroilTemcns dç l'Ai* 
gehredans le ilecle paifé peut être alfignée au tepipa 
où , Toit Defcartes , ioit Harrîot ou quelqu^^utre, 
(car les Écrivain:^ varient fur cet Inventeur) ont 
^trouvé que chaque équation algébrique pçuc çcrQ 
rçfolue en des £^â:eurs (itiiples 'qui çontîçnnçtR Ie9 
racines de Tcquation, laquelle doit ctre conddcrcç 
iipma^e \c pro4ui( de tous ces fadeurs, £.n eiiet 
cette propofitipn ^ ouvert un vafte champ pour dé« . 
couvrir frjis eftort pkuicurs proprictcs inligass des 
équations, aufli ceux qui ^'appliqaoient alors à l'a.-!, 
|iatyrçQ'ont-ils pasnégligpé la belle occafion qulleuç 
étoiç offerte, Cependant la plupart des chofes qu'ils 
p|\t tirées de çe principe par rapport à la nature des 
équations en ont plutôt été déduites par une fîmple 
4<]\àucuon que f it voie de denionlliauoii. Dans la( 
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fuite on n*a psls: eu de peîne à appuyer un grand. 

nombre de ces propofitioas fur des dcmonftratioas 
sUrez rigoureufes j mais il en refte encore quelques^ 
iities qui ont donné bien delà peine aux plus grands 
Ivlathématiciens lorfqu ils ont voulu en trouver les 
4efPoiiflrations, ils y ont fouvent travaillé fans 
{accès. Il faut ranger dans cette claflfe le théorème 
où 5 par la fcrie des figne» dont les termes d une 
équation font affeâés, on détermine le nombre des 
racines pofitiTes & ncgatives de cette équation. C'eft 
celui quon appelle communément le Théorema 
4'Harriou f« Je vais, dit M. iEpinus, çn fournir ici 
« la démonflration , dont je rfai autre chofe à dire; 
» fînon que je crois qu elle n cft pas indigne d attcn- 
»tion, Les cinq premières proportions de mon 
» Mémoire contiennent cette démonftrationj maïs 
» ccmme les principes fur Icfqucls elle cft fondée * 
» m'ont conduit comme par le inain à une méthode 
» de chercher fi toutes les racines d^une équation 
M propofée font pofliblçs ou nonj méthode diffc-^ 

rencç , autant que }e puis le favoir , de toutes celles 
» qu'on connoir jufqu à préftnt, faicru qu'il n'étoit 
»> pas hors de propos d'ajouter quelques autres pro- ' 
# poiuions qui fervent à l'expliquer » 

Nous dominerons dans un autre Extrût fabrég^ 
^$ Mémirçs 4çs dcu4i derniçie^ Cl^% 



r 
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V. 

SuiTM de la Dijfcrtaiion de ili. Blair^ Us 
No u s allons pourfiiivre , comme nous avons 

commencé , l'ExiraU de cet agréable Ouvrage. 

Les deux grands carafteres de la Poëûe d'Offian 
font Ja tendreflè & la fublimîté; elle ne refpire rien 
de gai m de léger : il y règne par-tout un air grave 

férieux qui ne fe dément jamais , & c e(t un déËiuc 
Ans doute aux yeux de bien des Leâreurs. 

OfTian ne tombç jamais ni dans ia familiarité ni 
'dans la plaisanterie. Les inctdens qu'il raconte font 
toujours importans ; les (cènes qu^il décrit (ont tou<- 
jours fauvagcs & romancfques. Une vaftc bruyère 
qui s'étend fur les bords de la Mer*» un torrent qui 
(c précipite à travers une vallée folîtairc-, des chênes 
mutilés i la tombe d'un guerrier couverte de moufle \ 
tels font les objets qu il ofire aux yeux , & ces images s 
méritent dans refprit une attention profonde qui le 
prépare à de grands événemens. 

LaPoéile d'Offian eft véritablement la Poéfie du 
cœur*, car on y(ènt toujours un- cœur animé de fen-» 
timcns nobles & de paflions tendres; un cœur qui 
a^cmbrafe aifémem de dont la flamme allume celle 
de rimagination. Offian a'écrivoit pas y comme les 
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- Fortes moéeme^ » penr plaire «ii Leâeuvs ^ans 

Critiques. II chantoit par Tamoiir de la Poche & du 
Chant. Son pJaifir ctoit de penfcr aux Héros avec 
lefqiiels il «voit vainoi ; de rappeller lescirconAancee 
intcrcflantes de fa vie ; de ramener fon imaginatioa 
fur les combats de fa jeuneiTe , fur la maicreiTe qu il 
tToit adorée » fur les wiis qu'il avott perdus» Sem» 
blable au Poète ancien que nous peint Platon , il at- 
tendoic, pour chanter, Tinfpiration de la Mufe. Alors 
ion imagination embrafée lui rend préfent ce qu'il 
veut raconter ou décrire. «Qlu'Ic ci\ cette voix, 
s'ccric-t'il » qui frappe le$ oreilles d'Oflian ôc éveillo 
» (bname? Ceft la voii des temps qui (ont écoulés; 
» ils roulent devant moi avec tous leurs événcmens ! «* 
C eft dans cette ivrefle vraiment poétique qu'Offian 
-prend la harpe s il chante ce qu'il voit, ce qu'il en* 
tendi Se (on amc vcrfe dans fes chants tous les feu- 
limens dont elle eft pleine* 

Homère efl le (èul Poète dont la manière ait quel* 
que rclTemblance avec celle d Qflian j mais le Poëto 
Grec a fans doute uiie grande fupériorité à piu-* 
(eurs égards fur le Barde Celte. Il y a dans Homerd 
plus de variété dans les incidens, une plus grande 
étendue d'idées, plus de diveritté dans les carac* 
tereSy & une connoiffânce plus profonde de la nature 
humaine. Il vivoit dans un temps où la Société étoil 

ihis %%m^;i ^ k I^égiâawa âc k$ avoi«w 
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Séjft fait des ptogf ès. Mais les idées ic les objets que 
fiouspréremeOffiantquoiqiKJnoinsétendas&rmoinf 

varies, font peut-ctrc d'un genre plus favorable à la ' 
Vogixc. Il peint avec chaleur toue ce que la bravoure 
a de grandeur Se de généroiité, tout ce que Tamour 
a de paihonné , tout ce que les atlediions de la na- ' 
ture &L de l'amlué ont de tendre ôc de doux* Chea ' 
un Peuple ignorant ôc fituvage les événemens (ont 
peu multiplies, mais en même temps l'cfprit moins 
«iiilrait s'y attache plus fortement j ils agident avec plus . 
de vivacité fus Timagination êc fur l'ame » &'par-là * 

incmc (ont pins tavorablcs au génie èc laPocfie, que 
< les mones c vcnemcns diipcr fcs dans une iphere d aC" 
tio& frfus étendue ôc plus variée. 

Homère a plus d'agrément Se de gaité qu'OlTianj = 
àl dcploie toute la vivacité Grecque , tandisqu'O^Tiaik 
con(èrve par- tout U gravité' d*un Héros Celte. Cette 

différence peu: s'expliquei:par les iuuations diverfcs, 
ibit nationales y foie perfonixeiles^^oùXe font trouvés 
ces deux Poètes. 

Oflian avoit furvecu à tous fcs amis il avok été 
prépare a ia mélancolie par tous les évcncmcns de & 
vie^ P^ailleurs la gaité eft un des bienfaits que nou» 
devons à la fociété- policée : l'homme fauvage & fo-< 
litaire eft toujours fcrieux , fi vous en exceptez ces 
ibudains & violens éclats de joie qui lui échappent; 
fluel^uisfQiâ d^as &s 4^(çk ^ fcftins. lia^avitq ^ 
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. êc la taciturmté'iks Sauvages de FAmcriquc ont 
été remarquées par tous les Voyageurs. On mmre 

. aullî dans Oflîan un peu de cette taciturnité. II efl: 
, avare de paroles, en traçant une image ou un^ 
defcrîpcion^ il n'exprime que les traits fuffifans potn: 
donner une idcc nette de Tobjet. C*cfl Téclair qui 
: brille un inftant & s'éteint. Homère cft; beaucoup 
. plus étendu dans Tes defcriptions > il y jette plus de 
détails Ôc de variété. 

Ces deux Poètes font Dramatiques TunSc l'autre,^ 
^ceft<*à- dire que dans leurs récits ils font fouvenc 
parler les pcrfonnages qu'ils mettent fur la fceneJ 
Mais Oflian ell rapide Ôc concis dans fes difcours 
comme en tout; Homère » avec la vivacité de fii 
Nation, en a auflî un peu la loquacité*, fes difcours 
jont à la vérité le caradbere qui leur eft propre ÔC 
peignent les pallions & les bommes.-Cependant , fi 
ce grand Poète eft quelque part ennuyeux , c'cft 
jdans ces morceaux, dont quelques-uns font trivoles 
£c d'autres déplacés* 

Homère & Oflîan poiTedent le fiiblime au pluj 
iiaut dégré , mais avec quelque différence dans Ift 
manière. Le fublime d'Homere efl: accompagné dû 
plus de feu & d'impétuofité , celui d*Offian a une 
grandeur plus grave Ôc plus impoiante. Homère 
yous entraîne ; Oâian vous élevé ôc vous étonne.; 
}nc piemier cft plus fublime dans les allions ôc les^ 
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tfoinbâts ; le fécond Tcii plus dans les defcKÎptiottt 
Se les fencimeas, * 

Homère eft trè$*pathétiqiie quand il veut rêtrei^ 
Offian Tcfl: plus fouvent & donne à fa Pot lie un 
icaracLlere de tendreife plus profond Ôc plus frappant : 
muciui Poète n'a mieux connu l'art d'attendrir de de 
toucher. Offian i'emporte fur - tout par rélévation 
des fentimens j ôc c'eft une chofe très-excraordtnairc 
qu'un Barde Celte ait fi bien peint rbumanitéy.la 
lîiagnanimité 8c toutes les vertus , & que fes Hcros 
ibiem Ci fupcrieurs par le caraûere non- feulement à 
ceux d'Homere» mais encore à ceux du fage ôc poli 

Virgile. ■ 

Nous ne fuivrons pas M. Blatr dans Tanalyfe qu il 
£nt ici dedi£^ens Poèmes d'Offian: il en examino 
Icplaa, la conduite, le merveilleux, les caraârercs , 
&c. Ses obfervations font pleines d'efprk ôc de 
* goât , mais powr en fentir le mérite si connot- 
ire les Poèmes mêmes. Dans cette analyfc , ainfi 
quedansleparailelequilfaitd'Offian avec Homère^ 
Mtve ûivant Plrofeflèor s'eftlaiifê aller àfon enthou- 
fiafmc pour le Barde Ecolfois , mais cet cnthoufiafme 
sneme prouve une ame très- fenlible » un efprit très- 
mesci 6c nound des principes d'une borne Philofor 
phie de la plus faine Littérature. 

Les pafligcs que cite M. Bl air pour faire connoîdre 
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Pocfîe ne peuvent être bien fentîs que pat ceux quî 
connoiiTent les Poèmes entiers dont ils font détdi» 
ché& Ces traits épais de ifelés perdroiem tout kut 
effet aux yeux de la plupart de nos Lcdcurs y nous 
leur donnerons une xdee plus juile du génie parti* 
çulier du Barde ancien par l'extrait d'un de (et 
Poèmes où Ton trouve réunis des exemples frappant 
de ce que la Poclie peut avoir de plus fublime. Ct < 
Poëme eft intitulé : Carihon. 

Cleflammor^ frcre deMorna, mcrc deFingal; 
fut jette par une tempête àBaldutha» Villeiîtuée fuf 
les bords du Qyde & appartenante à une Coloni« 
de Bretons. Reuthamir, l'habitant le plus conlidc-; 
rable de la Ville, le reçut chez lui & lui donna en 
mariage Moïna fa fille unique. Reuda , qui étott 
amoureux de Moïna , infuira Cleffammor. Les 
deux rivaux fe battuenti Reuda fut tué, mais les 
Bretons qui lui étoient attachés fercdrent Cleflm-f 
Hïor de s'enfuir & de fe retirer à Morven. Moïna 
étoit reHée groife d un £ls qui fut nommé Carthon^ 
tSc eUe mourut peu de temps après lui avoir donné 
la vie* Carthon avoir trois ans lorfque Comhal, 
pere de Fmgal > fit la guerre aux Bretons ^ prit 6a 
brûla Baldutfaa. Carthon échappa au carnage ; mais 
lor(qu il fut en âge de fentir & de venger fes mal- 
heurs > il prit les armes Se vint avec une petite armé* 
de Bretons attaquer FingaL Voilà odi commença 
laâiooidu Poemc. 
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Ofliati adrelTc les chancs à la belie Malvma ÔC il 
'commence fonréçic ^ comme dans tous fes Poèmes ^ 
par dcLTirc la iccne où il cft place ôc les objets qui 
' renvironoent^ 

«« Le murmure de tes fuifleâut» ô Lorâ, tappelle 

••la mcmoiic da paffc; le frémifTemetn cIlis arbred 
de cette foret plaît à morï oreille ; ne vois-tu pas^ 
' » Malvina , ce tocher avec fa téte couronnée de 
M bruyece > trois vieux pins s'élancent du rochcir 
M & ombragent la verdure de cette plaine étroite 
» qui eft i fes pieds s là brille la fleur de la mon« 
»> lagne j là croît le chardon fbliraîre , dont la barbe 
*> légère fc dillipe au foufHe du vent. Deux pierres sL 
» moitié cachées dans la terre ibnt couvertes dd 
*> moufle 'y le chevreuil de la montagne évite ce 
lieu ( I ) y eârayé par Tombre qui gacde cette 
*• tombe} car deux guerriers puiflansrepolènt (bdslsi 
, *• plaine du rocher. Écoute , ô Malvina , ce récic 
w des temps anciens. 

Le Poète ouvre brufquement Ton récit paf cette 
exclamation : <« Qui s'avance de la terre des Étran- 
*> gers avec fes guerriers autour de lui > Son vi(age cft 
'••repofé des travaux de la guerre. Il paroit calm^ 
|t comme le rayon du (bir qui regarde, à travers lef 

( t ) Cétotc une oplidon populaire éit ce temps -lâ ; aujeur<I*hul 
même y dans les raofluga€f d'Écoffe ^ Toi%i'iin animal femWc tref- 
iaillir fubitement fans auci?nc eau fe apparence, le JPciifle Mtfibue C0 

f> nuage 
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» tiliage d'Ôccident, fiu la vallée paîriolc de Ôoîiâi 
Mais quel autre fcroit-ce que le fils de Comliàii* 
Fingal , le Roi des hattt^ fsitt l il revoit àvèc joië 
à> ks collines , & itîillc voix s'élcVent à fdn.ordirc '» 
lies Bardai j^hament la défaite des Étrangers} lé 
feftin de là viâoire (e fait , fuivant TuAgé de ces 
.temps fauvages , autour d'un chêne alliimc. Fingal 
.he Yoit point ClelTamtnpri It compàgabn de fon 
pctc ce guerrier arrive $ (oû ame efl: flétrie par les 
iMis&.parla douleun Trifte ôc folitaii^ej il aims à 
Ibrrer dans la vallée de Lora* Fingal leng âge à jr»» 
conter le fujet de A triAeflfe. Gleffiunmor cbme (btt 
jàvanture à Balclutha^ ôc fonniânagé àvec la fiilë 
4e Reuthamir. Sa gorge ^ dit-il j étoit eomme Té» 
^ cuœe des vagues, Ôc Tes yeux comme les étoiles èé 
^» la liuiti fes cheveux étoient noirs comme Taile dii 
^ corbeau $ Ton ameéioit généreufe Se tejidrd. Moii 
*j amour pour Moïna fut violent^ ôc mon cœur naf^ 
geoit dans ia joie. " CleiTammor codte en faite Cé 
querelle ôc Cou combat avce un Amtot de Moïnây* . 
fa fuite de Balclutha , & la mort de Moïna. <« ChàçH 
^ tez dit Fingal à fes Bardes i les louanges de 
i> rinfoctttnée Moïna^^.Que vos ehants à^pdlcni ' 
i> fon ombre fur nos collines j afin quelle repofe 
avec, ks belles hiies de Morvea* J'ai vu moi-même 
.j^ iesixittfs de Balclutiia^maii ils çtotçntabandonnl^ 



Digitized by Google 



>tefcuavoit ravage les fallcs, &Ja voix des hommcî 
¥M sV bA(oii plys entendre. Le ruii&aa de Clutfaa 
Oit été^toiirtié de Con cours par la chute des mu* 
w railles. Le chardon y clevoit fa tctc folitaire, ÔC 
9 ia moufle (témx&Ht au fouffle du vtm. Elle eft dé* 
» (îêtce la demeure de MoVna, & le fiknce habite le 
^ palais de (es pères. Faiies retentir, 6 Bardes , Ie$ 
vdiancs du deuil fut la terre des Étrangers» Leur 
•» ^hAte «l'a (bXx que précéder la notre ; car nous tomo 
a> berons lui jour. Pouiquoi conftruis-tu des niaifons^ 
M O £ls du temps ailé 1 Tu regardes aujoard%ui dd 
I» liaift de Tes tours y encore quelques années «fir lé 
f» vent du dcfcrt viendra, il fera entendre fcs mugiA 
M lemens dans t«s cours abandonnées» & tiffleraau** 

•» tour Je ton %ouclief i, demi ufê Mais que le 

I» vent du défert vienne > ma gloire ne fera pas dé- 
» miite , '9c mon nom fe coofervera dans les chants 
^ilesSatiies. 

. » Ainfî chantoitTingal, & fes guerriers affis au-. 
^ «bur de ^kil fe peac^ient en avant pour rentendrè. 
^LaJbnit fe paflk dans là jôie^ le'macm 'panit.'Les 
» montagnes montroient déjà leurs têtes grisâtres , 
^ 4S^lafkeasuréederOcéaa*rouriott«.M«toQt-à-coup 
a»<on voit la vague Uandbte (èhrtièr contre un ro- 
*» cher éloigné 5 on brouillard grisâtre s'élève len te- 

ineat du Tem dtliacs tm iftiantôinc s'avance^ fousi 
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ai là égiire d'ito VieiUar4, k kitig dé h plaine Kilk^ 

M cicufc-, fon corps énorme ne marche pas , mais une 
ombre le loutientau milieu derair, 11 s avance fat 
4» ie palaifi dcSelam d( fc diffipe <n une pkie de 

■-»fang.'*' ' ' ' ' " 

' Fingal apperçu* ce fpô&re & comprit le préikge 
'4ettibk; Il t&taùxm daite fon iPalais dt pdt h lânce 

-de Ton pere. Ses guerriers croient rallcmblés autour 
-de lui ôc obfervoient en filenccles regards. «< Enùas 
•de M orveft » dit le Rot ^ le ^age dé la bataille s'obA 
'Curcit autour de nous &: ia mort plane fur cette terre* 
' Une ombre , amie de ¥ ingai , nous annonce rarcivé^ 
«de^'enneinL Que ctiftcim s'aâtie pour le cotnbàt. 

Le Soleil en s'élevant découvre une Flotte qui s'a* 
* VanceXes Étrangers deiceodenr^avf c ieuf Chef àleur 
-tete y c'étokCartlion. FingaUiii envoie un fiàrdé avec 
des paroles de paix. Le Barde arrive près de Cairthon^ 
iette fa lance devant lui ôc lui adteâè le cfaànt de 
palx.«*llegardecechânip , dit-il , tu y verras pluficurs 
vertes collines avec des pierres couvertes demouffe|. 
ce (ont les tombeaux des ennemis de Fingal. Car* 
^ thon Mes ombres de nos ennemis font en grand 
^> nombre. Fils du chant de paix , répondit Cac- 
n thon , ctois<-Tci parler au foible dafos les com-» 

bats > crois-tu effrayer mon ame par l'hiftoire de 
p ceux ^ ont péri l Mon bras s-'eft iignaié dans^ 
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^ bàtalUe àc ma rénoomice s'cil étendue au loin. Vê 
M trouver des lâches & dis-leur de céder à Fiogal.^.: 
3> N'ai-jepas vu la chute de Balcluthaî nVaffeoirai-jc 
M dans un feftin à coté du fils de Coitibali de Conv- 

hal qui a porté la flamme an milieu du'palals ée 
w mon pprc. J'étois enfant , & je ne favois pas pour- 
» quoi les jeunes filles pleuroient. J avois du plaifir 
•M i «regarder les colonnes de fiimée qui s^élevoient 
»> au-dellus de mes murs. Je me retournois avec joiifi 

pour voir fuir nos amis le long 4e la colline; • » • • 
» mais quand les années -de Tenfimce furent paflées; 
A . je vis la moufTe fur mes murailles détruites i mes 
^ foupirs s«ievereat avec le matin, êc mes pleut* 
. w tomboient avec la nuit. Ne combattrai- je pas , • 
»> dis-je â mon ame, contre les en fans de mes enne-* 
w mis? Oui> je combattrai» à Barde, jefensla^rcc 

de mon ame, » 

r 

Carthon s avance en mcnic temps avec fiss guer^ 
tiers» Il eft au milku d'eux , femblable à une colonne 
de feu ; une larme échappe à moitié de fon œil , car 
il fe fouvient de Balclutha , ôc Torgiieil de Ton ame 
s'enflamme^Fingal délibère s'il ira l'attaquer; mais 
il ne veut pas exercer la force de fon bras contre ce 
. jeune inconnu. Mes guerriers > dit-il y combattront 
cet Étranger; je verrai le combat. Se je l'attaquerai 
dt vainqueur» Cathul ^ Çouaâl aica^ucnt fiiç*» 
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teffivement Cardioii' êc font vainciis» Cleflammofl 

s'avance pour venger la mort de fon ami Connal. 
Garthon voit venir le guerrier j il admire la force qu'il 
conferve dans* fa vieilleiTc, Se la joie terrible qui 
brille fur Ton vifage. «Leverai-jc contre ce vieillard , 
P> dic-il 9 cette lance qui n a jamais frappé qu'une Fois 
^ un enaemt» ou lui confcnrerai-je la.'vie eivlui adted^ 

3> fant les paroles de paix > Peut-être cft-cerépoux 

1»»^ de Moïna, le pere de Garthon \ j'ai louvent encendiv 
» dire qi^'il habitoit le» bords du^bniyant Lora. • • * J 
M Cleflammor s'avança la lance levée, fur Garthon 5 
»> celui-ci la reçut fur fon bouclier. Gucrnerauxche^ 
»>^veux blancs » lui dit-il , n'y a^'^il pas déjeune faomme- 
?> pour combattre contre moi ? n'as-tu point de fils- 
?» pour lev«rrle bouclier devant .ion pere?..... Retire— 
toi près de tes amis ôc latflè coœbatm de jeunes* 
' guerriers. Bourquof mVHXrages^tu» répondit Clef 
»>fammor , en laiÛant tomber une larme. La vieiW 
» lefle ne fait pas trembler «a main ; |e peux encore- 
»^levcr répée. Je n*ai jamais fut^ devant un ennemi 
» défens-toi , fils de la mer. Ces deux gucrricrSf corn- 
9^ battirent » jfemblablesà deui vents qui. veulenc^oi»- 
»> lever la vague.» Cartboâ détoumoit la-pointede&f 
lance ; , il brifa celle de CleflaaHDoC' Ôc lui arracha? 
fon épéev U fai^t enfuite par le corps cet ennemi dé^ 
^mé, mais QeflarxuuK. tira le poignard, de Cm 
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il «P^erçittle coté de Carthon découvert, te 
y enfotiçà lé ftr meurtrier. Le f^ng çoule à gtot, 
bouillons de la blcffure \ Fingal arrive s les Bardes 
chantent le chsint dé paix ôc. le combat cefTe î les gue£« 
irièrs de Garthon t^ettihlés aiitour dé leur Chef expi* 
^:anr5 & penches en filence fuir leur armes, ccoutent 
Jes dernières parole^ du héros de Bulclutha; fa che-^ 
▼elure étoît agitée par le vent) & voix fetbie» eii^ 
treeoupéc de foupirs , p^onoùça ces moçs ; «Rot de. 
» Moryeii, je tonibé au niilteii de ma cburfe. 'Ui^e- 
» tombe étrangère rcçoitlc dernier dëlaracedé Rett«: 
» thamir. La folitude regrie dans Balclutha 8e le$, 
^ ombrés de là douleur habitentiCrathpiô* Maisque^ 
» ma mémoire fe conferve fiir les bords de hom oà^ 
*> habitent mes pères. Peut-être l'époux de Moïna 
» pleurer^ la mort de (ùn fils Carthpn. 

» Ces m<its alleren t j u fqu^au ceeur de Gleflaiomor } 
» il tomba fnr fon fils fans proférer une parole. Les ■ 
9* guerriers debout ^ en filénce étoient alentouï?^ 
s* Aucun Ton ne falfoit entendre fur les plaines de 
« Lora. La nuit vint -, la Lune vit , de TOricnt , ce *. 
» chanipdéfolé^dc les guerrter^reftoient immobiles' 
« de douleur, femblables à un boccage paifible qui* 
M élevé (à tête fur Gormal quand les vents ttnpccueux 
] » fe taifent. & ^uele fpinbrê «futôintiè cçiivrç 
^î plainc, > , - - = 



* 
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» Trois }our$ ili pleurèrent Ctrtboii | le qimtrkint 
» (on pere itiounit. Ils foot couchés tous deux dant 

»» Ja plaine étroite du rocher, Se une ombre trille 

défend leur tombe. On y Apperçoic foavcQC 
^ mable Moïna, lorfqn'tin rayon de fbicîl darde fut 
*> le rocher, pendant que l'obrcurité règne tout au- 
n tour. Elle xapparoit, oMaiviitay roatsnon comme 
*> les filles de la colline $ fcsi vêtemens (ena ctrang lis , 
^> & elle ell toujours feule* » 

Le Foime c& terminé par une invocation au Sc^ 
Jeil , nous paroît un des plus beaux morceaux dé 
Poéfie qii il y ait dans aucune Langue. II faut avertir 
4I3U Oilian écoit aveugle comme Homère ôc Milton> 
ces deux derniers Poètes nToni rien déplus fublime 
que k palTage donc nous allons dotmer la uadu(^io^ 
iiuérale* 

« O toi <itii roules ad^deflus de nos têtes, tmA 

9* connme le bouclier de mes pcres ! D'où viennent 
tes rayons jiô Soleil 5 d où vient talumierecternellel\ 
» Tu. t avtoces dans ta beauté maîeftaeafe & lea 
»> ccoiles fe cachent dans le CieU la Lune pale Se 
» ^oide fe plonge dans les ondes de T Occident. Mai$L 
^ toi tu te meus feul ; eh ! qui petK être le compagnon. 

»> de ta coLirle t Leschcnes des montagnes tombent;, 
«les montagnes elles-mêmes font détruites par leSi 

i> années \ TQcéan s'élève fie. s'abaiffe cour à um%Jm 
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^ Ifimc Ib perd dans les plaines du Ciel i mais ta ei 

à jamais le même, te réjom&m dans V'i€ht écl^ 
caurfe. Lorfque ie monde eft obfcurci par les or%« 
ges^ kœfqueie tonnerte roule & ^ueTéclair vole^ 
tu parois dans ta beauté à travers les nuages , ôc tu 
, 4? le ris de Is^ tempête. Mais tu briilesi en vain pouç 

» Qffian } car il ne voit |iius tes rayons.]^ (bit que. 

n chevelure dorée flatte fur les nuages de ^Orient,^ 

V fois que ta lumière ârémifTe aux pof tes de ÏOcch» 
dent..,* Mab peut-rêtre.comme mot ta nS» qu'une 

p fai fou , 6 Soleil ! Ôc tes années auront un termei 

V peut-être tu t endormiras un jour dans le fein de 
^tes naages&tunjencendrasplusIavoixdttmatinN 

Terminons cet Extrait par quelques réflexions 
générales iur ces Foemes iauvages ^ qui termi». 
aient la Diflèrtation elle«7méme de ](ï. Blair. H 

util pas qiicllion de favoir , dit cet Ecrivain, s'il' 
y a des detauts dans les Poëmes d'Oi&an. | s'ilsî 
fi'auroient pas été compofés Se écdts avec plus d*atç 
ijc de gaût par un Poète d'au liecle plus éckiréjj • 
i^c^ Ces froides Se âivoles cûûques n'attaquent, 
point ie véritable mérite <iX)ffian. Mais a-t'il la char 
leur Ôc renthoufiafme du Poète ? fait-il entendre la - 
voijxd&la naturel élevc«t'ii Tame parfes fentimens^ 
rintérefi|è-t'il par.lès récitai i peint-il au cœur comme... 
41 imagination^ vo^s fait-U brûler frémir > verfer 
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imnes \ Votlà les grKnds càraâeres ét laPo^ef 

quelques traits de ce genre font fLipcrieiirs à des VO- 

iutnts entiers d'une médiocrité fans défauts. 

: L'admiration de M, Blait pout le Barde Caltepa*' 

xoîtra fans dou te outrée peut-être ridicule à certains 
Le^leufs d-un goût délicat Ôc poli qui no jugeront du " 
mérite de ces Poéfies Erfes que far les morceaux que 
nous en avons traduits ; ce feroit en Juger fort mal, 
mais nous n'avons pas pu faire mieux. M.Macpher^ ' 
ibns'eftiènri, dans fa Traduâion Angloife , d'une 
Profe mefurce, dans laquelle, fans faire violence à 
{a Languç , il a pu introduire des inveriîons , des 
«atprefliODS & des tournures nouvelles , propres à ^ 
donner à fon ftyle de la vivacité , de la prccilion , de 
rfaarmonie, ôc fur*Eout une forte de rudefle orlgi* 
nale qui convientparticulîerement à desPoéfies Sau^ 
vages j c'eft ce cara^bere qui eft prefqu entièrement 
cfEM:éda|isnotreTraduâion«Nou:eLangueferefù(è 
trop révarement à la Poéfiede ftyle. Que devient Viri» 
gile dans la meilleure Traduâion Françoiie ï Vou* 
dffions-nous pour cela comparer les Vers de Virgilè - 
i, ceux d'un Barde EcolTois? Non fans doute*, maîa 
iious obferverons que c'eft (ur-tout dans les Langues 
neuves & pauwes ^ & dans les plus anciens Poëmes^ 
que les hommes ont attaché les plus grands effets an ' 
çboix des fons 6c à rharmonie du Dikours. D'aiU 

une Yc^;^ ë^u (m une Veriumne peutcic« 
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QÙéfiroidc. Le génie de la Poéiîe eft comme la lijr 
jntere qui s'affoiblit en fcrefléchiiTantâc doit s'étein- 
dre prerqii'enticrement par une féconde réflexion. 

Nous n2 dilinnuleroas pa3 que Taucheaticué. ôc 
fantiquité de cés Poëmes ont été conteftées en Axtr 
gleterrj , Si font encore révoquées en douce par 
beaucoup de Gens de Lettres» on a aulfi élevé cul 
^France cette comtoverfe dans un Mémoire fait par 

un favanc lilandois inféré dans le Journal des Sar 
f^ans; mais ce Mv-moirc cft hcrilTé d'une érudition ix 
i£pineu(è qu'il eft difficile d'y démêler nettement la 

fdoârine de TAuccur. M. Blair a joint a la Durer- 
- tatioQ un Appendix dans lequel il établit d'une niar 
iiiere, viâorieuiè à notre avis, Fauthenticité des 
Poèmes Erfes. Il prouve, par un très-grand nombre 
de témoignages lirrécufables , que ces Foëmes iour 
encore aujourd'hui récités àc chantés par un très^ 
grand nombre de Montagnards d Ecoik , qui les ont 
appris dans leur enËince.Dans cette foule de téçioi»» 
gnages qu'il rapporte, il en eft. un dont nous re(pec- 
tons l'autorité*, c'eft celui de M. le CKevalicr Pvlac- 
donaidj dont Tefprit , la raifon , les lumières. âc 
iur-tout rhonnéteté profonde nous font Connus» 
Nous lui avons entendu réciter en original quelques 
morceaux des Poëmes qu'a traduits M. Macpher^ 
Ibn , il en a entendu réciter uâe.grande partie 
auix iiabiiaiiâ des momagaes d'ÉcoIlcj ou il eft né 



êcoù il ^oilède de grands biens. IV'Iâis qyâfid on n aif^ 
roic pas des preuves fi fortes de i'exiftence tradition^ 

ncllc de CCS Poéfies , la Icéburc feule nous paroît en 
garantir rancicnneté. Nous n'encrerons pas dans les 
détails de cette controvèrfe \ ils feroieht peu inté« 
rcllans pour la plupait de nos Lecleui'a i mais s'il eft 
extraordinaire qu*un Barde Celte du 111^ ou du IV*' 
fiecie ait compoft ces Poëtnes; il (êrott bien plus, 
merveilleux encore qu'ils fullcnt Toiivragc d\mMo» 
derne» nous aimerions autant croire , avec le P. Har« 
douÎB , que las Odes d'Horace êc TÉneidc de Vir-^' 
gilc onc été Êibriquécs par des Moines du XIU*. 
jSccle. 

y L 

«« Kaellen til Rikets Vanmagt , &c. »* 

h^fourçe de U foibleffe de i'itàU* A Stockolai,'eftf{ 
Salvius. I7(>5.//z-4^ 

s (bmifits inondés d'Écrits de ice genre de-» 

puis la Diète. Beaucoup de g^ns fe font crigés cil 
rétormateurs-de TÉtat. L'Ouvrage que nous annon* 
çons eft uii- dés plus forts qui aient paru fur cette 
itiatiere j il rie tend à rien moins qu*à renvcrfer tout 
{fAèmc d'œconomie ôc de commerce établi ea 
Suéde; il a pour but.principal.de faire fupprimer 
rË4u de 17 2.^ f ^ui s'appçllç en Suéde kFUcéird 
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^ prodaShns^ ic qui défend à tontes les MTation^ 
^étrangères d'apporter dans les Ports de Suéde d'au* 

denrées que celles du cru de leur Pàys , consme 
ffi de tranfpotter ces marcHandifes d'un Port dtr * 
Royaume à Tautre. Selon T Auteur de cet Écrit, qui 
cil un Prêtre de Fùilandc députe de Ton Ordre à la. 
Dtete, cette dc£enk contre les Étrangers eft- le plus, 
grand vice qu'il remarque dans radminiftration de- 
l'État '/on apperçoit aiféroent que le véritable nsotiC: 
de Cz déclamation iê trouve principaleBient dans. 
Fexcluifon que l^dit de 1714 donne auxVai&aux 
Anglois. En effet , avantcette époqueiJs apportcient 
en Suéde les denrées qui viennent des diverfeipar-^ ' 
fies it l'Europe , les ibiglois meKotent à ce& 
denrées le prix qu ils jugcoienc à propos. Ce n'étoit 
pas leur feul ayantage.au préjudice de la- Suéde la 
iupériorité de leur corDincrce leur facilitoit encore, 
les moyens dVxcrure de tout négoce dans les Ports 
étrangers les Vai(reaux Suéddis, êc les Anglois de* 
vcnoicnt maîtres Ôc portelTeurs de toutes les Mines 
du Royaume par les avances confidérabies d'argent 
q»ils fiiifoient aux Patrons de ces Mines ( i )• C eft. 
depuis cette Loi de 1714 que la Suéde a feconc ce 
}oug honteux ôc ruineux pour elle : fon comiDerce- 
n cepris&vigueur y la Suéde s'cft vue en état d envoyei:: 

( I ) On appelle ca^tttdsPsiiQa de Ui&eioiKCi»^n^ùtce au 
INfettc^Miaeii. 
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îcs propres VâîflTcaux dans tous les Ports de IlEuropflJ 
<l*y tranrpocter Tes propres produâions: elle m 
formé des Compagnies pour les Indes ôt pour le 
Levant ; elle a tire paiti de la pcche du hareng, Sc 
.« envoyé des VailTeaux dans la Méditeiraaéepour y; 
Jouir des avantages du fret. A cette époque , touteaf 
les Mine» font rentrées dans les mains de leurs prc-«. 
sniers pofle&ursi eina introduit les Manufaâruieaf 
dans le Royaume, on a défendu toute forte de draps 
fabriqués chez l'Étranger, on a fait enfin des efions 
^de tous les genres pour rendre à la Suéde la force 
'<rcooomique qui lui convient , & fa Marine mar-' 
.chande aétémife fur un pied refpedable. Depuis ce 
. temps les Anglois ont été obligés de vifiter les ]Pon« 
deStockolm^deGothenbourg ôc de Carlfcronnaavec^ 
des VailTeaux prefque vuidcs, pour y charger argent 
comptant le fer, lacier & le cuivre de ce Royaume.' 
- L'influence de rAngleterre Cm les affaires de Suéde 
ie trouva affoibiiepar cette féale opération, que l'on 
compare à celle que fit Guftave Vaia pour purgée 
fon Pays de Lubcckois , qui , comme on fait , do* 
.minoient alors dans tout leNord^ c'cft cepcndaqc 
' contre cet Édit, publié en 1714 , que l'Auteuc 

de la Brochure que nous annotiçons fe récrie 
tant aujourd'hui» ôc auquel il attribue tous les m ai- 
liers publics. Il veut non-feulement qu^on abolifle 
icette Loi dan& loui fç^ points . mais même q}^*os^ 
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«levé toutes les entraves qu on a mifes au progrès 
dà commerce des Nations Àratigeres y préteiH 
dant procurer pai-là à (a Patrie tous les profits du 
commerce des Étrangers avec elle. Selon le même 
Auteur il doit régner une liberté entière: point de 
^privilèges exclufifs , point d'odrois , point de défenfc 
d'exportation « point de Douane , point de primes 
"pour Tencouragement des Fabriques *y il faut enfiti 
n'accorder aucun avantage aux Citoyens dans toute 
Ictenciue du Royaume , les confondre ôc les traiter 
tons également , rdativemenc au commerce. On fent 
combien ces projets feroient luiifiWes au bien de 
rÉtat ôc en boulcverferoicnt la confticution s'ils 
^étoient adoptes -| auffi un Auteur anonyme très- 
"éclairé ôc très-zdé pour les avantages de fon Pays, 
a-t il pris foin de réfuter complètement ks rcticxions 
'captieulès contenues dans la Brochure impriméci 

contre TÉdit de 1714: il trouve entr'autrcs chofcs , 
d'après le dépouillement des Regiftres du Collège 
Hoyai duCommerce; qu'en 17149 c'eft^à-^e dans 
Tannée même delà publication de cet Édit, la Suéde, 
âu lieu de 1 77 Vaiflcaux , au plus , qu elle pouvoit en- 
^Iroyer pour s'approvi£onner chez FÉtrangerdu fel 
néccflairc pour fa confommation , fut en état d'ex- 
pédier ôc expédia des feuîs Ports de Stockolm, de 
^pthenbourg ôc de Carlfcroima, ^48 Vaiâeau^cn 
Portugal, en Efpagaç ôc dans tous les autres Pays 
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t)ù îa Suéde pouvoir fc procurer àu fcl de la prc-» . 
xnicce main : ceUe réfutacion ajoute encore que c eft 
I cette heurea(ê résolution que le Royaume âé 
Sucde cft redevable des progrès cOnCdcrabi es que 
^ fon commerce a faits viHblemeat chaque année* 

VIL 

h£TTR£ écrite de Rome aux AuUurs de la 
Ca^(te JLict^^e. 

J £ viens vous entretenir un moment, MM», d'trt 
Ouvrage de Peinture qui a mérité ks éloges de tout 

ce que cette Capitale renferme d'Amateurs éclaires. 
M* le Prince PaulBorgheie vient d orner une dei 
chambrés de fen a^partemest d'imé manierèf ^ignê 

de fa magnificence & de ion goût pour les Arts. La 
voûte & les parties latérales de cette chambre pré^. 
Ilèment diftérens tafeleaux'qiii tous enfemble ne 4o& 
ment qu un même Itijet êc ne font poifr âinfi dire 
qu'un Poème pittorefquc. Les quatre cotes de la ^ 
thanibrereprérenMniies quatres Parties dciàTe»^' 
Quatre aiures tableaux , dans les inrerva'les des fe- 
nêtres , oftrent les quatre Satfons de l'année , précé*- 
dées d'un autre tableau reprélèatafit le lever, du 5o« 

Iril. Au-defiiis des portes on a peint la Mer ^ la 
Terre, & fur la voûte l'Air ou le Ciel. Les quatre 
Parties de la Terre fam figurées principalemem pas 
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^lUltre (emrtiH éomt on ne faoroit trof^^ooer U éàtêàf 
tcr« ^rcxprcifion. Ces parties font encore déiigii^es 
(ai les Fleuves principaux qui les iurrofent, ëc pnf 
les produAions de la nature qui leur fetit propres^ : 
Le lever du Soleil ôc les quatre Saifons ont aulH 
leurs (ymboles exprimés par différentes 6f ures d'tlH 
ôuraâere pifopre 6c particulier. La Mer eft repré^ 
tcùtéc par la figure de Neptiïncî & laTerrepar cclld 
de Cybele. Au milieu de la Vôâté c& peinte là âgùrd 
de Junon qui re^térefitd T Air ; TAf tifte a cfioiii TinC* 
|am oà cette DcelTe charge Iris d'un melTage. Dani 
jceise partie du ublean on voit un Arc-en-Giel qA 
iraverfe la voûte d*tinangle k Taotrc Dans les quatre 
angles de la voûte, J'Air cft peint d'un ton de couleur 
4g[ui convient parfaitement au tableau piacé dans l4 
pnilieu, en Cotte que toutes ces ditSrentes parties^ 
parf;Mtement d'accord entr'eiks 5 ne forment qu un 
ièial ôc même (ujcu L'Auteur de cet Ouvrage eft 
IML Siem, Peintre célèbre y cet Artîfte y a réuni lee 
difFérens genres de Peintures ^Figures, Architeékurc^ 
Marine , Payfages , Aninoaux, Omemens de toute» 
ibrtcs y ôc tous ces gcmes (ont traités dans la pla|0 
Jbelle maaierc Ôc avec une uueiiig^ncc rupérieuie/ ^ 

^ Les Notices pwr tOrdifmre.prùthmné 

* 4^Faris^^ de L'impnrrune de la Ga^eue dé Ff^ip^Ji4 

:.. .... . f*^ ^'^.4^^i^z '^-. . i-i^ : 
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Tji.ài» Nouvelle traduite dt V Anglais^ 

pedc Romin ^q^mi vi jicié n'a pa« éà 6!c pour être rendu 
)»ûbiic, ft; ilpounoicmlr le nériie itîà nouveauté en Angleterre 
fliCbe bfi la ElseibfJdMi dbi««iicètrë fort rares. Nousn^ofons 
tAiftrfaèk Mliâioh Ibitfideltj liuiit elJe confervc da moins très- 
bien \k carâaere & Iet®n Angloi»; On ne ptut dîfconvcnir que la PhU 
JofopHic de ce Conte ne fou belle , douce & humaine ; mais ceux des 
Lcdteu'.î qui aiment mieux les incidens que les r6flcxîons trouveront 
^eut-etre qii'elle domine trop lut le récit ; on a imaginé li FaW 
pour faire paflcr la Motale ; ici TAuteur fembJc avoir (vt Is MooUq 
pour faire paffcr la FabJc. D*aiiicurs on fennra aifîment que c«cte 
Morale n'a jamais été faite pour dei mœurs au^ délicates Se auflî élê» 
gancei que les nôtres. Ùne filiè de qualité épôOfêr fon Laqiiàit ! Ni fé 
Phtlofojphie de Sara, ni la Vertu dé /bnépoinc» bî lciiCCifictqtt*èIlè 
fiût 4e (à fortune aux bienléanm Je «tt ti(agM« àe powmtiufttfce 
aux yeux d*un certain, ordre de Leâeun unt fi émulée féioludon. CH f i é 
ime Nadon oà la NobleiTe éft énqvelqie «iaidère ^ffonnelk i oàm 
ilmniér , a^H é de là focttaïc ; peut caoec tes le Skûatâc h Nadôad 
|c, ail edtffbte» pcin4cvi^rik4tiR»]rau]M| eà leccii&it<riq^ 



Digitizeci by GoOgle 



iptte ; i l'meptïon î*aînc , rentrem (Uns lei Commonei ? enRn oti 
i'on s'informe du whhc d'un homme avant de «iemanJcr Ton nom| 
^es cette Nation , fiis-je , les mariages les plus dtfproportionncs peu-t 
vent bien rCèttt ni caret ni révolcans j nos opinions Se «os uûfe< 
foM concdiâkeof. Au telle , Texemple de Sa» ne Unfu copia* 
l^iew; f armi notrs. QucJlecftUDemoifeiie élev^en bonne maifon qi|| 
fetoit tentée d*aller dfuit une obuie^liaiter fe< eniass , tt«iic fet vadiev 

' ^ gantes éu légumes pçur Jet nanger fUr la même table tTecfe»do« 
intftt^uet ! Mâu Aoiit ut voulons pas ptévenir iiof Le^euti comte çi 

' ftidt Ouvtage q^l , malgcé «es obiecvatioiis , ponoi focon tméceK^ 
feux ^ni aiment wàem exercer leur lenfibiliié tjptfi leiir oitique. 

I L y avoit plus de cinq ans que j'avois açhevi me^ 
voyages « 6c qu'après avoir étudié I hooune dans les 
di lie rentes parties de TEiirope , dans les grandes 
VilicSji dans les Cours, dans Içs états dcl^ vie îcs; 
' plus enviés » )'é(oi« perfiHtdé que les Pays que } avoia 
vus 8c le inien mcme n'étoicnt pas la patrie du 
|)onheur -ôc de la raifon. Ma famille vouloii 
marier : mon pere té, flattoif de me trouver une» 
femme qui me fcroit oublier une parente que j'a-r 
Yoi$ aimée dans moa çntance^ 6c; que ia mor| 
m'avott enlevée, 6c en attendant il vouloit que }q 

in'occLipafIc des biens qui dévoient m'ctrc ccdcs an 
moment de mon mariage î il me ât partir pour jQ 
jKord de l'Écoflè où nous poi&tons ime Tem 

environs d'Abcrdecoi je me mis en chemin vers l3k 
fin du printemps 6c dans les plus beaux niomem dQ 
, Tannée. Le f6leil.étoit prêt à fe couçbe» lorlque i ar^ 
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tàtnpagne* Je favois qu elle étoit mal bàtié & tisal 
Ineublée, & que je ne poùvob y trouver qu*uh mati^ 
Vais foiiper ôc un nicchant lit -, jïtois btigtié & jV 
vois ùâin \ je me déterminai à pàfiTer la nqu dani 
tthe Métàttie qdi par fafituatiôn » & par un certain^ 
iMf de commodité § de propreté & d'abondance, 
diampétre ûvoît fixé mon attention. Cette Ferme 
étoit plbcéé fur lé penichatit d'uh coteau qui li 
garantiiÎQjt du vent d'Oneft fi violent dans cette 
<pntrée*9 elk étoit à cent coifes dune petite rivierd 
qui coaledâjis tin }blt.yâUôii : dés prairies artificielles^ 
des vcrgcrs;remplis de pommiers à cidre j des champs 
iQburelts delé^mes l'eoviromloient i ily avoit à quel^^ 
que dtliàhcé de lé mài(bn iin petit b<Hs de (iérire; de* 
chevaux , des bœufs ^ des brebis i>ai(rotânt dans Id 
talion ôc fur les coteaux ; «luatre enfant de h pluSi 
ftgréable Bgure jouaient dans tine côur pedplée dé 
toliùilf às. toute efpece : à la porte de la Cour je vis 
^ne tasmé de l-àge de vi«igc-cinq à trente ans y elle 
itotcbl6(idé& foâche,qtioiqii*Unpeuilaléei ellé avott 
, de grands yeux tioirs Se une gorge (ràs-blanchfi 
4u elle laiâoit voir toutis etitierecn donnant à tetteé 
à an eii£lnt dé cinq it 6% mois. Il me fonbla qde Icé 
traits de cette charmante Payfatine ne m'ctoient pas 
iocoimiis : je lui demandai à qui appartenôic eettek 
Fetose f de fi ines geiis êc moi nous pouvions y pallet 
h mm} jeTailural^Ue^ie^ hote^ fcioient trè^-coAt 



Digitized by Google 



? ièo J 

lèns 9e nous. Elle me répondit que k Feme appâté 

tcnoit i fon mari j que perfonne ne logeoit chez eur 
pouc de l'argent i mais qu'ils recevoient de leuc 
mieux les Étrangers déboute forte d'états : die m'inr^ 
vira fur le champ à de 1 cendre de cheval ôc me con- 
duiiit (ans cérémonie à la chambre qu elle me delti*. 
noit. Cette chambre étoit agréable y les meubles ea 
étoient fimples ôc propres > de la fenêtre la vue s*é- . 
tendoit ôc s'enfonçoit dans le vallon en fuivant je 
cours Ôc les détours de la pefitertviere. Sara Philips;; 
c'eil ainfi que s appelioic la jolie Fermière, me dit 
qu elle altoit préparer mon fbuper y qu'en attendanc 
}Wots à chotfir de me repofèr dans ma chambre m 
dans ie jardin , fur un banc de gazon qui étoit fous 
des airbres , auprès d'une petite fomatne :^la foirée 
étoit belle, fair avoit été brûlant pendant Te )our^ 
je choifis de me rendre dans le jardin. Vous ave^ 
raifon ^ me dit la Fermière , Ôc vous allez goâter 
deux de nos grands platfirs , le frais après la chaleur^ 
Ôc le repos après la fatigue. Si cependant vous voit* 
liez lire en attendant votre foopé » voilà des liyte&z 
en difant ces mots elle me montroit un cabinet 
f entrai. J'étois curieux de voir la Bibliothèque d'un 
Pay fan \ je m'attendois à y trouver qudques*-uns dtf 
ces petits Romans barbares oui nous viennent ûest 
Provençaux , ôc des livres de dévotion : je vis d abord 

les OttYcoges de XuU & à peu près tout cq gjaLoad 
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■ Sent <k mieux fur T Agriculture : je (m$ étonné 3c 
trouver là jcs Mémoioes de T Académie de Rennes ; 
U^e excellent, maïs écrit dans une Langue qui dc^ 

,Yoit etix incoiiauc à mes butes : bientôt je ne doutai 
f lus qu ils aentendifletit le François yjotf^ue je vis 
fur une tablette les Effais de Montagne Az Dtfeours fur 
tine'galué des conditions ôc YÉmile du célèbre l\out 
Xêau : fy vis aiiffi une CEaduâion Framçoi&.du Pra^ 
diunt Rufticum A Poème du Jéfuttc Vanieres. Le 
refte de la Bibliothèque étoit dans notre Langue ; c'c- 
toilles,CaraUénftiquesdu\LoFd Shaftejhury-y le. Syfi 
OnuMoréditHuichefon^Scc, Qiioi,di(ois-je^ des livres 
dcPhilolophkcliez desPayians l ies meilleurs Pbilo^ 
IbphesAnglois FrançoisdansuneMétairieauprès 
d'Hamftead \ ils^oivent être bienctonncs de fc trou- 
ver là î quel ufage peuvent faire ces bonnes. gens dis 
Sous ces livres 1 ils appartiennent fans douce.à quelque ' 
Gentilhomme du voilînage qui, charmé de cette cam- 
pagne^ ou peut-être de cette Fermière, vient palier 
ici le tqmps de larbellc ïuioni J'achevai enfuite la re*- 
vuede la Bibliothèque , je ny vis plus que quelques 
Livres, de Méchanique6«: de Médecine Pratique les, 
Romans de Riebardfoa,^ des^Tradu^èioAs. des. 
Mylles dîcThéocrite, des Eglogues^ des Georgiqucs 
de Virgile, des Poches de TibuUe,, de Gefuer.^ de, 
Ualler : jei ne vis des Ouvrages de nos foëres qtie les. 
f aitojales.dviEhilyjs^ks Duices.dela vie champêtre 

I 
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par Covley, quelques morceaux de Spencer , la FabJo 
4e Philemofi Se Baucis , par Dryden » ôç les 3air 
fons ie Thoinf^fen : }e pris le Poëme des Ji\pé$ 
de Halier, de j aliai le lire fur le banc de gazon. Je 
Tfn'y étois à peine affis que j'entendis de grands cr» 
mtour de la mat (on : les enfans qui m avoieht Tuivl 
dans le jardin ôc qui m'examinoienc curieufeosent 
couturem à la porte i jj vis courir la Fenpieie t ils 
tlloient au-de vatit d'un chariot vuîde qui éntroitf dan^ 
la cour : ce chariot éioit conduit par le Fermier qui 
revenoit d'Abecdeen qà il avoit été vendre du (ètglew 
Je coanus aifément le tnaitce du logis à la maniéré 
dont il fut reçu^ fa femme FembralTa tendrement 
çlle prit deux de fes enfans fur fes bras , elle les éleva 

. jufqti'aux joues de leur pere qui Te latfla baifer ; il 
tenoit en même temps par les mains deux autres de 
fes eiifans quiattendoiént leur tour de le baifer attfli 
Après ces douces careflfes , ils vinrent tous vers le 
j[ardia, & j'allai au-devant d'eux. Le Fermier ctoit 
un homme de trente anï » fort bien fait; fon vifage 
çtoit allez beau , & (a phyfionomie ctoit noble ôc 
agrc'able : il me remercia de la préférence que j'a- 
yois donnée à Cà mai(bn pour y padTer la nuit. Ils me 
quirterent enfui te , Se je les vis entrer dans une 
5:hambre qui donnoic fur le jardin Ôc dotu la fenétrç 

-^toit ouverte : ils allèrent enfemble vers un berceau 
lepctfoit leiup cinquicoïc enÉwit ; ils fc ççurbok^^^ 
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tous deux fur le berceau , & tour à toiu* regar<!oîet^ 
f enfisinc & (e regardoieat en fe tenant par ia 

en (buriant. J ecois encfaamé du (peâacle toa* 
chant de ctc amour conjugal ^ de cette tendreflè 
paternelle. 

Le (bitper étant prëfr * nous allâmes notis Riettre k 

table : mes hôtes me demandèrent Ja permlifion de 
faire manger leurs dome(liq)|es ôc même les miens 
Avec itioî \ yy confentts. La table étoic fervie propre^ 
ment: elle ctoit couverte de piidings & de Icgumcs^ 
êc d*un roti de bœuf ï tous ces mets avoieac ie.mcii» 
teur air d:u mondes les fieges étoîent commodes» 

mais il n'y avoir qu'un faïKciii] qui ctoit dcllîné à ua 
- vieillard qu'on me pvcienui : c'étok le perc du Fec« 
tnter; il me fit un accueil tort honnête» 8c nous nous 

afsîmes. J'ctois auprès de îa Fcrmicrc : je rcti^arquai 
qu elle eavoya une jeune fcrvantc le placer auprès 
il*ttn j[eune berger : Je dematidat fi c ctoienc de notK 
veaux maries. Ils ne font pas mariés , dit-elle > mais 
ils s aiment, ils n;: fe font pas vus de la journée, ôc. 
ils auront du plai£cà être affisfun auprès de l'être;. 
Je vis qu'elle cnvoyoit à un de fcs valets un plat qu'il 
aimoit beaucoup qui éioit là pour loi feul : elle 
ilonner du. ctdte à ceux doùt les traii:aux avoientr 
ixé les plus pénibles : elle rendoit raiTon du choix 
ics mets qui ctoient fecvisieUe diioit pourquoi, ce- 

Sonr-làa ccirtfliw légtuiie$ oie paroilToient pagine hk 



Digitized by Google 



^ble, pourquoi elle caav oit préfère d'autres, pout» 
^uoi die iivoic donné un certain ailaifonnement { 
C*étoit toujours pour augmentée le piaifit du foupec 

• qu'elle iivoit tout tait. CettL- Lmmc nie paroi ilc:!!: luv 
• guliere » le Fermier avoit les incmes actcniions lef 
inémes recherches fur les plaifirs de ia table« Le repas 
étoit fimple ^ eAcellent , les convives ctoicut fgbref 
4c Icniuels y Tcgalité rcgnoic dan&cçue tnaifon-, le^ 
-flomet^iques étoicm ^oiUters avec lesmaicres^ilsn^ 
Jeur montroient pas du refpcdt, mais beaucoup dç 
•^ic d: d'amour. Lorfqu on eut un peu caimc la taim ^ 
on fe parla : le Fermier me fit des queftioDS fur 1% 
4)ayfagc des lieux que i'avpis traverfcs -, il me vanta 
^lui des environs de fa Métairie & m& predk de. • 
refter le lendemain pour le vjoit i fa fbmme. ^ lut 
s'occupotent de moi , fans oublier leurs doniqftiques ^ 
ils louoienc les uns de leur, gaité dan$ le travail , les 
'«utces, d*un &rvice quils avçient rendue ils kuf 
parloxent de la t>eauté du jour , duchaot dutofltgQof^ 
dc$âeurs, des efpéranccs de la moiflbûa » da leurs 
liraoucsi les domeftiques fe parloient çntr eux de ces 
f>laiiùs charmans , êc tous parotflfoienc les faitîr; 
pliais cétoit furriout du vieux pere qu'oxi étoit oÇf 
' pupé ; >e n aviûs jamais vu de vkiUacd plus affable:^ 
plus gai : |e le dis à la Fermière. Monfieur , me dttT 
ell? I ce font les vieillards qu'où iv^glige qui o|it de 
i'buiPCOV i W vçut bien Içs çoippîcr çacQ^ 
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f^m quelque chofe , ils en favent gré & ils Cota 
4oux. Je vt$ qa Qn OLhortoit k bon homme à boirei 
l^en (us un peu étonné. Monfieur , me dît In Fer*- 
iniere j je ciois que dans Iç cours de la vie il kaut 
/occuper du foin de retarder la vieiliefTe, miûs qu'il 
6uc boriier- dans la vieillelTe à rappdler le (êntt^ 
jnent de la vie, Ces rcponfes me furprenoient y je ne 
doutai plus que U bibliothèque ne 6àt à Tufage d^ 
|ne$ hâtes , 8c je leur parlai de leiurs livres. Ils me 
répondirent î^vec efprit. Je me récriai fur l'ctonne-^ 
ment que me caufQîent leurs lumières ôc fur-touç 
celles de Sara. Quoi , difois^je , une jeune femme ! i 
la campagne i , . . . Qh ! vous ne connoilTcz pas Sacaji' 
inédit le vieillard qui commen^oit à être un peu ivrç.^' 
ê le divin cœur^ le divîMI cœur 1 Si vous (aviez 
qu'elle ^ quitté pour nous I oh ! fi je pouvois niç levcj 
f irois lui baifer les pieds. Sara me parut craindrç 
l'indifcrétion de (on beau-pere , elle étoit embarraÇ 
féc,elIerougUi9it,piii]ips, c'étoiçlenom de fonmarî»' 
pria inftammcnt le vieillard de ne pas révéler un (o**. 
çrct qu'il avoit prpmis de garder. Je ne dirai rien 
4it le bon faomme , je ne dirai rien : une fillç fi bellej 
qui avoir tant de richefTes i qui e^ fi favante ! celf 
vous levé une gerbe } Aujourd'hui qu elle mcnf 
quelquefois un charriox, rouge-t'ellc à fon carrofle J.^ 
ftéB, Fermière fe leva , fit oter les plats Se apporter If 
Mçtt t 41 ÇQin jïofi;' % £i^il> ^rçs-jpar^uixi^q^ 
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«le grofcilles» dè cerifes Se d'excellente crêmè. Eh 
ftnéme temps de jeunes Servantes joncbotentdcfleof^ 
les environs de la tabler en bordoienr les plats. 

Ce rp.eâaclc rejouit le bon vieillard ; Ôc , Coït 
qu'il s'en occupât , {bit qu ' il craignit de déplaire à fa 
l>elle-fillé , il fe tut. Je n'ai pas fiitc apporter des 
fleurs au premier fervice , me dit Sara, parce qu a- 
Jors l'odeur des tnets eft très-agréable $ mais dès 
' qu'on ne veut plus en manger , on ne veut plus leà 
ièntir , ôc c'eft alors qu'on aime le parfum des fleurs. 
J'admirois Tintelligence de Sara dans l'art de rendrb 
les fenfations agréables plus agréables encore» êt 
combien elle trouvoît de voluptés Tans s'éca'tcr de 
la plus £mpie nature | Philips & Sara meparoiflbtent 
6 vivement otcupcs l'un de l'autre^ û remplis d'ac^ 
tcntion , fi heureux! Je n'ai jamais vu d'union fi de* 
licieufe , parce qu'il eft fort rare de trouver entre deux 
fer(bnnes les rapports qui étoient entre eux : ils 
«voient le même degré de feofibilitc » les mêmes 
youtSy les mêmes opinions. 

Peu de temps après le (buper , mes botes me con* 
duiliiciit à ma chambre j Philips me fit remarquer 
la beauté de la nuit, ïot étincelant des ailres, le 
filence de ces momens où la nature commande le 
lepus. Sara ne manqua pas d'aller voir fes enfans 
Philips donna Tes ordres, fit la vifite de Ces écuries^ 

4k k çovujfk hctiveux nih ];artager oa a0b boa li«« 



Tetis quelque peine à m'endormlr ; tout ce que Ji 
ytnok de voir ne patoiflbtc un (bnge , maïs c'étoit 
UnTonge que j'aurois voulu faire durer toute ma vie^» 
' Je ni'éveillai aflèztnatin & je ne me fentofe pQini 
3u tour prefle de partir : fadorois mes hfttes ; leut 
ilemeure, leur genre de vie , lunion des domefU-- 
ques, la férénité, lagaité qui regnoient dans la mai^ 
fbn , tout m'enchantoit Pour peu qii'on n'aîr ni lé 
cœur ni refprit mal faits , on fc trouve fi bien au-' 
près de la vertu heiireufe ! le fpeâacie de fes plaU 
fîrs eft fidoux! Je me levai cependant, mais pénétre 
du regret de quitter la charmante Méta.irie. Dès que 
|e fîis habillé, je defcendis dans la cour oà je trouvai 
Philips ôc Sara. Le Soleil venoit de fe lever-, le Ciel 
coniervoit encore une Icgcre nuance de ce jaunp 
brillant qui (ùccede à la blancheur que lui donne l6 
crépufcule &qui précède ce bîeu fombrc qu'il prend 
pendant le jour. On reipiroic le parfum des arbrea 
éc des plantes, 6c ce vent frais qui fuit le lever dti 
Soleil 5 la campagne 3 les hommes & les animaux re^ 
prenoient le mouvement y les troupeaux {brtoient de 
rétable, les ptgfeAfs de la volière 6c les poules & 
rcpandoient dans la Cour -, les domtiliques fe dit 
pofoient au travail. J'avoue que pour la première 
fois de ma vie ft (entis hien le plaifir de voir com-* 
incncer le jour, & je fuis pcrfuadé que Philips & 
sodl&é les fqins dont ilf s occuf oient alors |^ 

% 
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jBetoîervt pas 'nfenfibles à ce pîailu'. Je rein arquai 
(Que dans la cUilribuiîoa du ttavaii ils atfedloicnt dg 
phcfst tou|oucs phifieucs ouvriers eii(ènable : ils cUr 
foient m Line aux bergcrs de conduire leurs troupeaux 
dans de certams lieux, voiras de ceux où travaiiloiexu; 
Us autres domcftiques. Cette attentionné parutfinf 
gulicre j je le dis à Sara ^ ÔC voici ce qu elle me rc- 
, pondit. J'ai toujoui:s été petfuadée que ce qui rend 
les travaux de la campagne; £ agréables ,^ c eft q^u ils 
SIC font point (blîtaices. Les hommes égayent aifé- 
ment le travail qu'ils font enfemble > la joie d'un 
iêul Ce communique à.tqus un berger joue de lu 
jBute> un autre chante: pluiiéurs laboureurs qm con-» 
'duifent leurs charrues daas des champs voilin^,com^ 
payons dansjes mêmes peines» les adoucirent l'uo 
•vcc l'autre -, ils fe parlent de leurs efpéranccs , ils s'u-i 
miTe^qt dans l'égalité de kur fort» Ch I n.ay.ezrvoiu; 
jamais vucemidestravatixchampêtrejs quiiont com? 
imms à un plus grand nombre d!homme$ raflèmblcs»^ 
CQmme unç fj^naifon, une tondaifon , une moiflon^ 

C'çft-là où , malgré Tardeuc du Spleil ^ la ^oif , la 
iîieuF, la fatigue exceffive ^ voua Yoye?. le ptai&^) 

vous entendez des cris de joie. Vos artifans des Villes^^ 
^mpi:ifoi;u\és.d.an.s une chambse» ifolésj^ faps corn-* 
pagnons ^ travaillent prefque toujours triplements 

Sara fe tut : Philips prit la parole. Je crois auffi , 

lâRQ&m^ 4i(ril ^ au il. { % 4c wxms plaides, 
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fcm etfebien fentîs veuknc être gôutés av«c pUûcûti 
kommcs qui en joiiifiènt ta même temps. J*ai oâk 

<!irc à Sara que plus les falles de (pcùAchs et oient 
xtinplics, plus les c'motions y ctoient vives ôc âgréd4 

bies. Ceki^eft viftti» dit Sai^j & il eneft ainfids tcnié 

lesplaifirs qui naifletit cft nous de radmiration. Ot 
quiy a-t il que 1 on puifle admirer davantage ôc plus[' 
feitventque cMctàatt;ce ciel » ces eaUx, ces hois^ càt 
prcs , toutes les gi aces Se toutes îesriehefles de la cam- 
pagne i J e crois^intcrrompit Philips, qu c \ c s b i c ns que 
Iftnatated^iHieà tôus ei!EComdittnaucé^ font précifi^^ 
ment ceux qui augmentent de prix quand ils fonc> 
goijtés àJa tois par un grand nombre. On aime 
pâi^tagerle pteifirdWbeaa joui^ y^d^ne-Vucagrétd)]^ 
du parhmi des fleurs 5 parce que ce partage n'ora 
xicu. Oui, dit Sara^ & dès que le partage noteriea^ 
an ptaifir , il Taugmente. Les Poètes ont trop vanté? 
le charme de la folitude en parlant des délices de la' 
campagne. 11 icmble quelquefois , à les. entendre^: 
qii'di ne puifie bien |oiûr de ces délices que loin der- 
hommes j mais c'c il: des hommes de la Cour <Sc de 
la Ville-qu'ilS' -ont voulu parler ^ c-eileà*>dire. dea» 
bofumes: dontfâiM'feehe; frivole' (ni opctipée ait^ 

l'oit été inkalible au chai'me de la nature. Unc^ 
preuve certaine ^ue ks Poètes fentoienc Je beiom de 
eôfloOHinîqitér leur jtUàùt' pour: faugasenter , . c'efti - 



« 



Digitized by Google 



voulu tranfinettre les imprcflîons qu'ils avoknii 
ftçues jufqu a la dccnicrc poiléritéé Cette coûvecTsH' 
lion 9 fidélicieutêpotir OMM, 6it iaterromptte païf let* 
faneurs qui {ortircnt en troupe de la maîfon ; ils. 
Soient accoiopagné$ par Tataé dçs enfans de Sara^,, 
fui portoît un râteau \ Se jairwiis Roi n'a été & fier 
de Ton fceptrc que cet enfant Tétoit de Ton rateau4< 
Vou^ voyc% » dit la mere , commencer le p I aiiù: d'étcd^ 
tuile » 8c le noviciat de T^gricaltuce. Tout ce qutf r 

vous dites & tout ce que je vois , divine Sara , lui 
tépondis-je, m'inrpirepour votre mari ôc pour vout-, 
le refpeâj le plus profond ôc Tadoiimiioa la pluii 

Vivci je voudrois pailer entre vous le relie de ma 
^îe, â( ménur 1 amitié de i'ufi ôc de i autre. Votre 
iK»ifinage-me rend précieux un bieii dont je ne tenoie^ 
pas compte; f'y Viendrai fouvent pour jouir de votre 
œnveriauoa ôc du Ipeckacle des vertus ôc des plailira 
mis que vout cafièmblés dans votre inaifbeu Peut-»: 
ifre, divine Sara, vous ferez-vous connoître davan-i 
tage ; vous me direz peut-être ce que le pere de Fkd*» 
Itps avoit tant d'envie de médire : )'ai vU par latteiS^. 
driflcment de ce bon vieillard âc par les marques 
de refped qu il vouloit vous donner^, que plus mP: 
«uitdeceqne vousetes ^dei eicconftaQcea quivouft 
ont conduite dans cette Métairie , je n'aurai que de 
nouvelles xaiioos de vous eftimer. Je le crois « ditt 
Skn^ k jBaoiae dont .yiMis jugu <k aqus ic.é^ 
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iflotrc gcnr« de vie, me fait pcufcr goe mus êtes 
4s&i» dcMen des ptéyigh iSc que vous mitkez nk 

contiance. Je la remerciai fi vivement qu'elle en fut 
.|ljl,peu embarr^Uçç.i eiieie tourna vers ion mari ôc 
'MhéitJt^McéJàimtmA, je v^is iwlét i Jtfotdieur «Il 
Ja paillon que nous avons ïim pour l'autr;: j ion mari ' 
J'cmhratiii tendrement , ôc nous quitta pour fuivi» 
ifasiîliKiiirs riL|«:t9^ Sara 4e me retenir i)urqu*àffbii 
retour & parut s'en le parer avec regret , quoiqu'il 
ne la quittât que pour quelques momens, 'SâcaittC^ 

fon ménage j elle me pua de I attendre dans le jardin, 
Jei /.attendis aiie£lûogteinp3.).ell^>vince»nân ^»B&t 

moi fiHr> hAnc 4e gazon, M&ioQminqÀçii ^iqg 

ibnhiftoire. -- " - -* 

Je fui^ Ajéç k^partie la plus mendionale cb 

encore par fes Icrvic^^s (Se par fes.titrcs : je vous tairai 

ignorée ; cela tH néçc(I'airc pour qu'elle ipit loujoin^ 
JicMiiS^~e« Jaafpi»f6^ ansknfque jeperdis:>mkittet;r. 
Mon pere, qui aimoh avec paflîon la Phîlofophîe^Hî 

LetircSjAk qui m idolâtrait, ne voulut point (e re- 

.im)^e.âr jpii»ifeiii àmimèat^dt stiôb é^acion vH' 
iine^QSQiivOflS'dela fagaciié de lainour dt&'Wltid«.t^ 
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MSonteht de mes progrès. Mon pere , un des bommei 

.fesplns éclairés de fonficclc» Téroic autant peitt-etrd 
que ksPhilofophcsqui ont euld plus de rcputationj 
c'eftainii du moins que j'en ai jugé, iorfquc j'ai corn- 

.pÊxé les inftraâioiis qu'il me donnoic avtfd cdUea 
» que j'ai puifccs dans les Hvtcs. Il avoit au fouverain 
- degré le courage d'efprit, ôc n'a jamais été eâtayé 

.des confé^aéoccs d un fyfttme qu'il avoic adopté od 
. d'un parti qu il avoit pHs. Je tiens de lui ce caraâerei 

^ les leçons qu il m*a données ne Tont point affoiblL 

:Moû pert étoii feniibleattx beautés defatt^à telles 

.de la nature i il avoit Timagination vive Ôc Tame 
noble & tendre} la Fhilofophie trop fecbe , celle 

.41U dégrade l'iiomnie ou qui le-^ace^ ticî ^otf'* 
voit être la fienne: il Itii en faHoit dnephfs favorable 
. 'à renthouiiafme qu'il fentoît pour la Vertu & aux 

*plai&s de Timagination. je n'avois pas dix-httit aiia 
êc mon pere trouvoit que f ajoutoîs des idées à celles 
qu il m'avoit données. Je partageois àuffi foti goût 
povtr les Lettres: il-s'amufmt de ma coiiverfatioif ^ 

.}c fiûlbis (on bonheur -y il ne penfeît point à tiie mih 
,tier 5 & contante de mon état je ne penfois pas à en 
chaûget.' 

Pendant que Siara iot ^arldit ainfi , fétois (br( 
'ému i je croyois la rcconnoitre, il me reftoic cepen- 
.dant :encoce qudqu'ineertitiidéi Se j'attendois avd^ 
Impatience fu^elleladiffipàt^ Nous gébom^ conû* 

nua 
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hua Sara , une tr cs-petitc partie des hivers à Londreîr; 
iious venions dV arriver iorr^u un jeune ÉcofTois fe 
préfenta pour fervir cbeEjnoa père. Il ctoîc delà 
figure la plus agréable^ Se il avoic dans là phîfiono- 
jmie un câracflere de fenUbilité ôc d honnêteté dont 
il écoic difficile de n'être pas touché* Les Payiàiic 
iônti comme votts (avez 3 plus iiiftraits en Écofle 
qU'ils ne le font dans le refte de, l'Europe, 6c ce 
jeu^e homme étoit un des mieux élevés de ion Pays; 
il ne Ct dîftingua d'abord des autres doineftiquesquè 
par un extrême attachement à (es devoirs j nous 
^n»s bientôt qnil Te. faifoit aimer de cous fes com^ 
pagnons Se qu'il leur infpiroit (bn aele pour nous;; 
mon perc fe troiivoit mieux fervi, ôc fcs gcnsparoif-* 
ibientplus gàis&plus heureux. L'Écoflois aveit touy 
jours quelque Lfvr6 à lâ main , datis les morocns de 
liberté que lui laiiToient fes devoirs) mon pere s ap** 
perçut que ce jeune homme aVoit beaucoup d'efprit: 
jl voulut rinfttuire^ Mylord Dof (et, difoit-il ^ a tiré 
Prior d'un cabaret pour en faire un des meilleurs. 
Poètes de f Angleterre ) je ferai peut-être de ce domef» 
tique un citoyen éclairé qui ferà Thonneur dé (a Pa-« 
trie. Nous partîmes pour la campagne où le jcun^ 
homme nous fuiyit. Mon pere avoit de fréquentet 
conver(ations avec luii Dans une de ces conver(k** 
lions, il apprit que le deiir de foulager la viellelTe de 

/bfiptire^p|u:.les petites fiiouttes.quil pouvoir pxeiir 
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JttQ fur fes gages, avou dcrerminé rEcoffols a TcrviV^ 
ce iênciment fi vertueux toucha mon père ^u point 
qu'il ne m'en parla qu eii répandant des larmes ^ il 
voulut furie champ Uu donner une fomme confidcia-» 
ble que le jeune homme devoir envoyer à ia famille^ 
snais combieii mon pet« ne fttt*il pa$ étonné lorfqûe 
fon laquais refufa le préfent quon luivouloit faire l 
Monfienr, lui dit ce jeune homme, je dois mon tra^ 
vail à mon pete » & ie prix que f en reçois nou9 
fufiit à tous deux -, s'il ccoii dans la miferc , j'accep- 
terois vos bienfaits 9 mais il ne lui faut qu un pea 
plu% d'ai&ncey c'eft à moi à la lui donner v le falaitè 
de nies peines eft à lui comme à moi *, qu'il cft jouifle ^ 
mais ni lui ni moi nous ne nous avilirons pas en 
sous nourriflant du pain de Taiumotte, Moa pere ne 
tenta pas de changer la manière de penfer de ce jeune 
homme » mais il le tira de la livrée pour lui donner 
^ le foin de (a Bibliothèque ; il fait donna auffi une 
forte d'infpedion fur Tes Fermiers. Dans ces deux 
emplois , Philips put recevoir > fans en être humilié ^ 
le bien que mon pere avoit envie - de lui 6ûre« 

La Bibliothèque étou le lieu de la maifon où j'al^ 
lois le plus» Se j'y trouvob fouvent Philips. Je ne 
fardai pas à me plaindre brique |e ne l'y ircfinrols pa^ 
toujours. Il ne m'y voyoit jamais entrer fans un* 
émotion dont je m'apperçus ôc qui porta dans moa 
^ur ces ièii^wesis 9)i|ii&e ibnt aujgusd'hiiifi dieuf 



^i7î l 

& aiix(|ueià jé dois le bonheur de tààyîéi jPctois iiùf 
éclairée pour né pà$ féncir les cdiiféquencés dé mà 
'{)a(îiôn 5 ttiais bientôt je he fis lifàgé de fncs lu-* 
hiietes qiie pour la fervîr Ôc non pour là combatoré: 
eraigndis ^ fefpéâdis 1 opihidii diè hdmfties ; 
hiais^ diibis-je, ils n'ont pas attaché la honte aux 
{enciméns : ;é iné permis lés ihiéiisj Moll peié devoié ' 
ètfe t^Iits fètrerei mtis il cicvbît tout îgnbtérj )e me 
cachai rncme à Tobjct de itia paffioh qui ne me dé- 
touvtil pas lafietinéi &quitne làlàiffii deriner. 
¥ôis ratne fiete^ élevée Se fenfible : ees càraé(ereé-Ii hê 
fàiréni pômt conabattfe Tambiir 5 maïs ils réfîftent à 
ks foibleâes. Philip^ d'aÙleUfs lié favoit qu'aimer^ 
èt l'ëkci^ dé ràmbiit itnptife àtttant dé refpeâ que 
l'inégalité des rangs; 
je piSËà deux ans faéurédfô paf lé plaîfir ^aîiiiet^' 

liée de mori 

amour que fiefe de ne m'y livrer qu'avec modérar 
iion. ïétoià bentcUCêif ià&s )e petdTs Hfioft pe^c^ êi 
je né eut fi jt luî atirols fonrécu fans ce fentiment 
^utcofifoléde tout & dont j'étois reftiplie. Sara dans 
tei èàdtok fondit èn larfnés & refta quel^uè iempU 
Arts pàricf. G*cft elle-même me difois-je alors , 
^'éftelle,;e n en puis plus douter; fétois pénétre 
^attendi'ifl&ihémvf éttô prdc àÉnéékàaynfà Ssûtài 
ihih te fus arrêté par la crainte de lui àref de la con- 
' ^smc ôc de perdre unt f attiie de fon biftoire. £U|' 
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k reprit ^afi> lorfque fes larmes curent celTé <ie 
couler. 

Je vis les regrets de Philips égaler les miens 

êc de plus il fentoic ma douleur > fcs yeux fe mouil- 
loienc dès que je vcribis des larmes ) je voybis dans 
fes moindres aâiens rincérét le plus tendre; dans 
les iervices quil merendoit, dans iesdiicours, dans 
toutes Tes démarches de juiques dans fon air» dans 
le Ton de (a voix> je découvrois toute la paffiôn que 
lui demandoit mon cœur^ ôc rien qui put ailarmec 
sna yertu ôc bleflèr le re(peâ: qu'il devoit à moa 
rang. Vous jugez bien que je faifois beaucoup de 
réflexions fur les bicaiéances attachées à ci; rang» Cn/c. 
fes devoirs réels & fuc.la (bumiffion qu*ofi devoir 
aux mœurs , aux loix & aux ufagcs de (on Pays. La 
Phiiofophie de mon pcre m'aVoit cciau:c fur les pré- 
jugés ; mais Cz Phiiofophie , fublime comme feu 
cœur , ne m'avoit point appris à les méprifcr. Mes 
converfations avec Philips rouloiem fûuvent fur ces 
fujets importans par eux-mêmes» Se qiie notre fitu»* 
tion rendoit fi intéreflans pour nous. Quelquefois il 
jn'échappoïc de douter de la juilicc des conventions 
humaines » & par confêquent du pouvoir qu elles 

dévoient avoir fur des ames éclairées» Philips alors 
me combattoïc avec force ôc il trouvoit une fouk de 
raifons auxquelles j'avois peine à répondre. Je crus 
vcmaïQucr que» lorfquU avoit eu l'âYaaujgc 
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ces (Ufputes» il étoit plus triftc qu'à Torctioaire \ fe 
devinai auffi le motif qui luifai(bît embrafler uneopi^ 
mon qui ne lui ctoit pas favorable. Je vis que moa 
cher Philips , tout entier àoioî > s'ôublian t luî-méme,; 
me faifoit (ans peine les facrifices qui dtvoi'em le 
plus lui coûter de qu'il ne voyoit que mes propre^^ 
avantages, mon bonheur & ma gloite. J'aiinois k 
parler à Philips it (es parens» de feurs vertus 6c de 
la forte de bonheur dont ils jouilToicnt dans leur 
pauvreté. }t lui âiifois dibs queflions iUr le lieu de 
leur diemeure 3 fiir teur voifinage , fiir leurs travaux; 
Philips me paroiiToit pénétre de refpe^k pour la vie 
<tes Laboureurs êç pour lès foins de TAgriculture. It 
me parloir toujours de ma famille, Scïlmc répétoît. 
combien cette famille quim'aimoit ôc quicft'fîîlIuG 
se en Angleterre^ méritoit de moi d*égards d*^attar 
chement. Il eft* vrat que f éprouvois dt h part de mes 
parcns les proccdcs les plus honnêtes Se des preuve? 
db reiliroe qu ils ayoient pour oja raifon. Us.avoienc 
(kit avancer pour moi le temps où nos loix donnent 
aux filles le droit de difpofcr d'elles & de leur for- 
tune^ Je me trouvois maîtrelle de mes bieos Se. de. 
moi-même ; mes parens n'ctoient point inquiets de- 
me laillcr libre & feule. Mon penchant pour la Phi- 
lofophie & les Lettres étoit connu ; oa ip'avoit^ 
m>uvé de llnteliigence ttàns les a^iires». Se on no 
me çrpjfoi^. occupée à la campagne que du foiudfi^ 
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)|i6s bliens Se dt Tétude. Il y a v oit près d'un zn qu« 
ipon pere étoit mort. Se je sxavoîs pa$ qiuuç ciicqra 
la terre oà je l*aiitpis vu mourir. Jai un oncle , homme 
|lc mcrif s & diftingué dans Ja Chambre des Çonitnu- 
lics par (qn défintércûemçiu par foo éloqueticç : i| 
venoit me voir quelquefois. XJn jour, après avoir din^ 
phe?. tpoi ^ il iTie propQfa de me prome^et avec lui 
4ans le Farc , là il me vappella la fouvenir 4^ l'^î? 
f ié qui avoit toujours rigaé entre Itû de mon pere , ôs 
çcWc qiic l'un & Tautrc avoit eue pour ippi. J ai 
£ls me ditTil» il s eft diftingué dans fe$ études | ^ 
4epui$ quelques limées qu'il eft hors de T Angleterre^ 
pouces les Lettres que je reçois des Pays pu ilavoyaga 
çie cqnârment da]\s la bonnç; qpiujon que j-avois da 
lui : il cft de votre âge & prêt à'^revcnir \ je veux loi 
snarieç : s'il peut vou$ çpnvenii: , j'au|;ai le plaiflr de 
voif VQS bjçns ne pQinç fortic c|« notre feoi^ilk Sç de 
vous aimer comme ma fille après vous avoir aimée 
depuis iongtçmp.s comme celle de mon ^reire. Çe<(e 
{rropoiition r^p^diç lechag^inteplus amer dans moA 
çoRur : je rougis , je pâlis , & }e répondis à moa oncle 
avec uae froideur qui dut r^ffenfer. Je lui dis qua 
je n'ayqis auç^ine çnvie d« me pçmfit\ que juiqu'j^ 
préfênt mes pçcupations & mes goûts avoient fuffi i 
Xnon bonheur \ que (i \ç. pvenois janiai^ un. ami , je 
Toudrois le cctnpoîfce beauice^ip , que je ;ne éé^ 
ifçfmipcçft^ içç çppyçpançc^ pedTçwiellc? plus 
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■qiiepar toutes îes autres i mais que cfans aucun t^mp^ 
vteJenoubiierois.ee que je de vois à ma £a>» 
jnille. Moaoacle nte demanda la peneiffion de tn V 
- jDencr fon fils que je n'avois vit qu'au fo rtir de fort- 
len&oce, quialoss étoic d'une kguce agréable & , à ce * 

on ditoit , plein, de gout poue moi. Je répondis à 
cette nouvelle pcopofition avec une hoidciir-qiie je- 
aie ceprocliai} une foule, d'idées fe préfcnterent à. 
inon efpric & s y fticcédéreat avec rapidité*. 
' Lorfquc mon oncle fut parti , je m'enfonça? 
dans un bois obscur où je me promenai longtemps, 
fert agitée, œarchant à grands pas, m^arretantde 
temps en temps Se aux momens ou j'avois peine à 
trouver les moyens de lever certains obâacles , ou der 
tépondra-à de certaines objeâions. Je tèmbai enfin ^ 

plutôt que je ncni'aiTis, fui* un gazon où je rcftar 
plongée dans la plus profonde rêverie , jjc vis arriver- 
Fhilips qui me cherctoit depuis longtemps. Je n'a« 

VOIS Jamais icnti fi vivement le plaifir de le voir ôc 
lanccellité absolue de neni en fc parer jamais. Je lui fisu 
part des defreifis-dl» mon oncle & des regrets finceres 
que j'avois de déplaire à ma lamille en rchîTant d'ac- 
cepter des propoiitionsraifonnables fans doute. J'ap^- 
puyai tfop fur ces regrets it me reprocherai toute 

ma vie la peine cruelle que je portai dans le cœur de 
Jt^hiiips : je le vis paiir.^ un tremblement s'empara de^ 

mtm fbacorps ym atyoient un mouvementac!» 

Sriv 
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'Hl|:aor<lin^m âe régarement ; il n'artîculoît qns^ 
quelques mots j chaque fyllabe lui co|(itoic à pronon-*' 
çpr. U £^ut, dirpi^il) «..oui, il le faut»... ceft un 
jeune homme vcrtueiiXMM vos parent.... voice rang-., 
il faut. ... il le faut. Je vis Tes. yeux sëceindrc en me 
xçgardant ; il tomba fqr fes genoux en «'appuyant- 
£ir une main. Je ne me poflcdai plus % jc m*éla&çai. 
^ourfçucen^rpio^i cher Philips^ je le preûai clans meS' 
bras en m écriant ^ mpn çhec^ époux* A ce cri fi ten-r. 
dire , à çe mot fi énergique , Philips ne me répondit 
rien : il fe relevoi^ pçu 4 pei; en me regardant iixc-i 
ipent i Ces yeux fe haignoiien^ de lariQes» je fiirrQ&î 
des miennes en répéiant coptinuellemeot» mon cher- 
époux , mon cher épo.ux I Des que Philips eut la fcyrcç. 
dep^ler^ il ipulut cpmbatiremai^éibluÛQni je lar-f, 
i;etai, je le conjurai , au nom de toux mon amour,; 
de voLiiou bien m'cntcndre : U s'affit auprès de moi 

' en couvrant une de n^es mains de fes baifers. CemoK 
ment , qui ^ décidé du bjcH^ieiir 4e ma vie , e(t en-, 
core fi prcfem à ma penfée que je nen ai pas oublie. 

Ja plu? légère çirçonftî^PÇÇ* YqW cç <juç jfi dis à», 
f hilips. 

Je fais tout ce que vous pouvez dire v je le prcvienS; 
^ j y répondes. Ma paiiio^pour vous n e il: pas.ayeu*. 
gle^ jeyous connois bien, 6c vous étes.rhpmme que 

r\ic dertinoit la nature. C'cil fur la convenance dcs; 
nerionacs au clic a fondé le bonheur des m^i^ges. 



« 
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|ts conventions humaines y ont futftituc celle itif 
fxiigs. Nous ûtvons , vous & moi, combien les vé« 
jritables fages onc lie refpeA pouv les conveniionsi' 
humaines s elles maintiennent Tordre dans les fo-» 
ciétés. U Ac faut pas avilir le ran^ dans lequel on^ e(fc* 
ne par des alliahces que ropinion condamne \ c*eft 
un crime que punit le mépris des hommes , & jç ne- 
iaurois point fbutenir ce m^rîs> même injuûe. 

FauMl donc faire céder la loi de la nature à des' 
convenances de focicté ? cela peut ctrc, mais nous 
ne Ibmmes point dans ee cas ) cédons à nos cœurs 
en relpeâant les préjugés. Mes parens m*ont latflë' 
iooo guinées de rente, & 3000 guinccs d'argent' 
comptant. C*pft cette fomme que je veux confervcc 
de toute ma fortune , pour vivre avec vous ^ vos pa< 
rens. Ici Philips voulut m'intenompie : il me pro- 
pofa de ne point nous marier s je Tatrêtai & lui dis» 
nous manquerions à la loi de la nature & à celle de»' 
hommes qui nous demandent une poftéritc \ 8c poiu:- 
quoi ne point nous marier ï pour conicrver mes- 
biens } ils ne me rendent point riche dans l'état oi^^ 
je fuis j je le ferai dans le votre avec la femme que 
je vais vous porter. Si /époufois mon coulin , nous, 
ierions des Gennilsbommes médiocrement aifés, êc ' 
nous ferons des Fermiers opuiens. Je vais faire mon 
icftamcnt » & je donnerai toute ma fortune à mo» 
cnfuite je partixaipouc I^ndres^ je ferai ré^ 
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]fîanc!rc îe bruit de ma mort , Se nous nous rendront 
en Écoile ou il ell; vrai iciubdabie que VQUe peee,Toit& 
Hermeitra <fe m'époufer* 

. Philips fe jetta à mes pieds, me conjura de dific- 
rer, d'examioer de ccaiadrc les regrets. Non^lui 
r^pondis-je, tout eft eiammé. Eh ! ^nc poumt-j4 
regretter ? quels plaifirs me donnent mes richcflcs , 
que tie puiiTe ranplacer la nature .diips Takance dc^ 
votre étal i Le fpeâacle d'uacâteau riant As fertile f c-<^ 
fouit plus la vue qu'un mur chargé de tableaux; les diar 
sçajis 4ftns mtt (ete nie parexo^t moins que les.âeucs^ Uc 
toiie de rtodein'hriïiUera auffi-bien que le Pékin ; 
perdrai mon carrolTe, mais }'cxcrccrai mes jambes > 
Chilips^ nous aurons les coœaxKUtés que deaiattioh 
la nature , 6c rien du (upérlhi qui ne peut araufer quo 
r^iiiyeié. Quant à mes iiaiions & à mes connoif-^ 
fances» poufrai*ie les regretter torfque je fenilafillQ 
de votre pere 8c la merc de vos cnfims? 

. Phiiips m aimoit trop , il m'eûimoit trc^l, il ii^ 
mdit trop de juftice à lui-même pour douter pluat 
longtemps que je ne fuffe hcurcufe dans le nourct* 
état que je voulois embrafTer.. Je ne vous peindrai 
Iloint fa joie > fa teconnoiflaoce ôc mo9 bonheur > locA 
que je Teus déterminé à m'époufer. Jamais on-B*a rient 
écrit avec plus de joie que j'en eus à écrire mon ce(lai 
Qiem; jamais on n'acquit touc«fà-*cottp une ^ande for^ 
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'4e la mSenne. Api^ès avoir fini mes ftlklres; noùt' 
pajrlîtnes pour Londres» J y fis répandre Iç bruit do 
paB. paott , je I0 rendis vraifembl^bk par 
adreffe & des moyens qu il çft inutile de vous dire, 
^Qus arçivâfQe^ çnàn çn ^cofTe. U y a kpt 40s que 
^ entrai , pouf 1^ pfemicffe fot$ » dlios cette cheré Aie» 
tairic, ôc que, pour la première fois , j'embralTai Ica 
^enqiuj^ dç cet excellent vieillard que vous voyez fuç 
çttïç piçne fe pénétrant des premiers rayons du So« 
|eil ^ cherchant à fe ranimer par les douces influences 
^e Taurore & du prmteqaps. V ous yqycp votçe fille, 
lui dis-je i elle vient vptre m^Uon pour y rendre 
votre vieillelfe heureufe , pour faire , toute (a vie , 
bonheur 4e votre fils: mon cœur m'iaTpirera tou( 
qu'il faut po(|r vous pUiire à tous deiix } vous,' 

inoomari, vous m'inftruirez des détails du ménage} 
jp me flatte que je ferai une ménagère vigilante , Se 
que peux qui dépendront 4e moi Se ceux de qgaà f al- 
lant de plaifir à dépendre (èront également contetis, 
. I^e vieillard étoit tranfportc de joie j cç bonheur fan$ 
fiome a prolongé jfa vie. II acquit en prQpve la Mé^ 
|airie4ont il n*étoit que le Fermier ; notre marîagQ^ 
fut conclu^ Ô£ depi^s ce moment où j'ai pris le noin 
fc rétaf de rhomme quç j'aifnc , il ne s'eft paa 
écoulé une (i^iite f^ns que je m'applaudilfiî de mii 
flcilinée. ^ous fanunes heureux, ôc nous pouvons 



ptvLt le pefmettre la nature* Philips éc mol nous ne 
&ifbm uCage de nos connoiflànces » de la philofophie 
de mon pere ôc de notre amour pour les Lettres que 
pour afTurer notre bonheur. Nous foinnies attentifs à 
chercher tous les plaifirs que nous permet notre fitua^ 
tion ôc nous nous apprenons à les goûter. Une fource 
la plus ordinaire des chagi ins des hommes ^ c'elt 
qu'ils courent après des plaifirs qui ne font pas faits 
pour eux » Ôc qu ils ne favent point accorder leurs 
principes^ leurs goiits , leurs occupations avec leur 
4tat ôc leur caraâere» C'eft une erreur dans laquelle 
nous ne fbmmes pas tombés. Nous ne perdrons pas 
j^otre temps en recherches vaines , en defirs mutiles 
& nous noublterons pas de jouir. Qu'eft-cequînous^ 
tend heureux Philips &moi? le témoignage de notre 
confcience » notre amour ôc les bienfaits de la na« 
tute. Nous avons des principes au-delà dcfquels nous 
ne pouvons point être entraînés par les circonflances » 
ôc que nous fortiâons encore par la philo iophie : 
nous nadmettons que celle des Philoibphes qui 
croyent à la vertu & qui nous la font aîtner ; ôc 
quand même ils fe feroient trompés nous kur renr* 
drions grâces d'entretenir «a nous des illufions qui- 
élèvent notre ame ôc qui Téparenn Nous voulons 
pcnfer bien des hommes, afin de les aimer: nous vou* 
k>ns efitmer ks hommes pour nous donner un mo« 
4^ phis de noqs reodce cftimables > aous^nc voi»^ 
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Ions point d'une philofophie qui hoiis dégrade S 
i|ui éteint dans lecosur i'emhoufiarmede Thumanlté 
&r de la vertu ; nous voulons auflî conlcrvcr dans 
toute leur force ôc tout leur charme les fentimens de. 
£aftioar éc de l'amitié» 11 entre (ans douce toujours 
un peu d'illufion dans ces (èntiniens portés à ï excès. 
Ucftdes iilufions qui fediifipem enfin, &cc ne font 
IK>înt celles-là que nous voulons con(èrver} nouft 
favons leur en (ùbftituer d'auttes. Philips & moi ^ 
nous ne nous croyons point parfaits > mais nous tcn* 
dons à le devenir } nous (bmmes bons S£ nous efpé* 
tons nous rendre meilleurs; nous jouiffbns de i cC- 
pérance du mieux dans la jouiirance du bien , le pré* 
iênt nous contente &ravenir - nous tran(porte. Ce 
deflcin de Ce perfeâîonner l'un par l'autre , nous 
rend plus chers 3c plus nécelTaires Tun à l'autre: U 
nousrendoos (êntimensplus précieux en nous les ren- 
dant plus refpeâablcsj il ajoute aurefpeâ: de nous- 
mcmes^ il confervc toute Tadivité de nos cœurs ôQ 
le délicieux enthoufitâne deraoïour. Ceftauffipour 
entretenir en nous la paffion de la vertu & pour eSk 
trouver sûrement la route que nous liions beaucoup 
les Romans de Richardfbn : combien de fois avons- 
nous fait le bien dont il nous a donné l'idée ôc que 
peut-être nous n'aurions pas fait fans lui! Nous lifbnt 
muffi beaucoup les Poètes ; mais nous avons choîfido 
préfércûçc ccu^ ^ux nous parlem des cbacaf s où août 
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♦Îv6fis< àé de cette nature que nous aimcrns. La ieë* 
titre des Pdéfies chatnp'étrà dl délîciéufci poiir taxi 
qui en ont Ict objets fôu^ les féitti La Poéfie anim^ 
ce qu'elle fait peindre î rettthouiiarine du Poète ajoute' 
totijoiirS qiiélque chorfé à fcnÛkCfàûdûnc dtl fptâi^ 
tcuf ; 11 rcrtpêchcfh'cmedcs*étetnArcparrhabitudei 
La Poéiie noiis iitfpire le refpei^è ôc Tàmour pouf 
faiieîque Sè vénétabie agriculture i pour nos ccca!^ 
|)ations , pour les lîeiix que noi^s habitons. Nou9 
nous diions quelquefois : Homère Virgile auroient 
été btvitàJJt rdi tibtiUe y àîHadfoit Défie ^ H là 
thànteroit Se il chantcroit auiTi notre petit bois dd 
kèttcôc notre joli vallon. C'eflaux champs que HaU 
lei^ Se GeCaàt otii càrdpùCé leurs Poéfies éuïiables^ 

& quel ctat de la vie ces grands hommes ont-'il? 
(référé au notre } quelles mœurs ont-il» comparée» 
Me iocéviri ciîBtnpêiies^ Les Poëte» ncAiis mèfteai 
fur les fcniac ions délicieufcs que nous recevons de là 
liatufre : ih nous .a^retmeat luêtâé i jouir d'uinf 
§emi néaUytéÀeicds fci^atiidv» ^lA alitfojleitt h^^tiê 
affecté nos organes ëc qui auroitût échappé à l;t^ 
fretifée. Totf)s ceis'hobilm^/ q^ ont parlé slv^ec chà»' 
Ibnr Ôe iâtis lefqbels^ âbèttdent le' fei^meiir A' ïdt 
imagés , entretiennent dans l'ame le charme dt là 
feifibilité 6c la Viej ehfin'y Aàù^ avons taifonné ds 
lîmplifié' le bonheur : nbus avons mis* tàvttt tiôtté, 
icudc à coii£»VGi: en nous le» fentimens tmdscs ôê 
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ilàtiilétei , èt à «ijouîr , aiofi quelles feiilàtîdtis a gi e 
bles. Il me fcnible que c'eft-Ja taire ufagc de la bonn« 
Philofophie : elle a dégénéré de nos jours tn iaufle 
fubtilité I die a trop fouvent fiait la fatyre dti rtiommô 
qiî li falloit confolcr^ elle s eil plus appliquée à k 
dégrader qu a le conduire ^ elle autoit du floils itiD»* 
trer les biens qui font à là portée des dil^iis état^ 
de la vie &c les devoirs de ces difFérens états. C'é* 
toit-là le projet de ipon pcre , & il l'eût exécuté 
s'il eue vécu. U troavoit auffi qu*on avoît trop appris 

àrhoniiiic à oublier (es (cns & à négliger les plailir* ^ 
iùnples &: faciles qu ils peuvent donner à tous Icê 
moniem Se à tous les âges ét la vie. Ncios nous eonk 
duifons d après les leçons de mon pcrç, & nous éic^' 
vons nos enfans dans ca priiicipes : en attendant ib 
louifiTcnt de leur en&nce, «r nous de leurs phlhrs. 

J'avois voulu plufieurs fois interrompre Sar^ 
pour me faire connoître -, mais elle avoit parlé ûVtti 
tant de rapidité qu'il ne m'avdit pas été poflîblc do 
lui adreflcr la parole. Dès qu elle eut fini fon dis- 
cours , je me jettai i fes pieds: O Sara Th . , . . I 
JDès.que j'eus prononcé fon now ^ ellé Ce leta avec 
précipitation, elle s écria : je fuis perdue. Non^,* 
vous ne fctes point, lui dis-jc : Vous réfct devais 
TOUS ec pattm qui vous a aimée dàs fon cn&nce * 
qui vous a pleiuée amèrement : ne fOugifTez plu5 
4'aYouec voue Bdii^^njpoitt un i»ari vertueux; Voiq . 
• - ». 
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lA^ares ItàSé Vbtre fortune ; }e fuis ftUt à vous tt 

rendre : acceptez- la , je vous en conjure j mais 
quelque parti que vous preniez , foyez sûtt d'un 
lèctet mviolabie. J'eus beaucoup de peine à càbàa^e 
Sara j elle ne fe confoloit pas d'avoir mis dans (a 
confidence un homme qui n'y ctoit pas ncceflaire. 
Quaiit à fi» biens , elle fut inébranlable ) ôc PhiH(% 
^ui rentra un moment après que je me fus lait coîi*- 
noitre ^ penla comme elle. Voyez , me difoit Philips^^ 
- Aotre Métairie » &ites-en la vifite , Se vous la trou» 
.Vcrcz remplie de tous les biens néceflaircs i Voyez 
nos jardins ^ nos champs f nos prés ^ nos croupeauif » 
& dites s'il peut nous ûianquer quelque chofe $ voyeSc 
^os meubles , ne font-ils pas commodes? notre table 
^eû-elle pas faine Se abondante i Si nous avioxxs 
plus de richeiTeSs nous ne ferions plus^ avec 
même intérêt^ ce que nous faifons aujourd'hui $ 
ie gout du travail feroit moins vif en jnous ^ Tennoi 
•jpendroit la place de nos occùpatiôos champêtre^; 
fans fatigue, fans devoirs , fans fondions , toujours 
amufés , nous ferions bientôt dégoûtes de ce qui 
iiotts anrafè % & nous pouvions nous paflèr de nde 

xnoiiTons & de nos troupeaux , nous Icrions moirgs 
touchés de i'efpérancc d'avoir de bonnes moiâbiïs 
4Sc de belles laines} nous ne (aurions pins jouir db 
cette efpérance*, nos champs, prcfqu' inutiles, ou 
feulement uuies à notce fuj^erûu ieroicnt moins 

(récieHi; 
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ftéctcux p6\!ti ôdas i noiis veitiàns là AitipagrtS' 

avec iiiciitFcrence, & que fçait-on ù les autres enthou* 
jùifines « qui (ont les délices de nos cœiirs 5 lie s'étem^ 
droicnt pas avec cdiii que ûous infpire Ja nature ! fi 
notre anie perdoit de fon at^ivitc ( ôc la vie oïlivc 
lot en étetoujocits) àûtre aiiiout sWoibliroit pèuir 
être. Tous nds fentimettS iîbiis tendent heureux*, ik 
ïoai allortis à notre état ^ ils y tiennent les uns aiufi' 
dutres i ûotté bdiitxtàr tient à uti fydêfne bien cotts* 
biné &: auquel il ne faut riert changer. Je fis de 
nouveaux cftbrts y <&: je ne pus obtenir de mes ver- 
ts^tpikeaM 411 ils fentraflèné dans les biens quite 
in*av oient cédés -, mais f obtins d'eux qu'ils m'aiiftè-* 
Iroienty quils me donncioient de leurs nouvelles^ 
& qu ils ftiie twifWietttoient de i^alief f cas les âhs quel^ 
qucs jours dans leur métairie. Je me fépar:.:, non lans 
tépandre des larmes^ de ce couple ii aimable ëc ii 
éclahré. Jt fius cdtivàSïieii <^il y à du bonheur ôt dé 
la raifon iur la terre. Puifle cette rc Hcxiou n.c coa- 
duire à cire heureux ^ taifonnable i Quoiquilen^ 
foît , rkablIftîdÀ que j*ai dans le Iroifinage de ttié§ 
parens ai'cil devenue cbere. je me flatte bien d'y venir 
-TôuVéot» ôcit m'f û±ét& peat-éti'e', je la fais rebâtir/ 
Quatie âilt Sarà Àr^à dortiiés , je n'en fei^aî 

aucun uiage pour moi j j'en répandrai les revenus Tuf ^ 
flbs ptfrétâ iéi^ pim pl&îm^^ ëc les fonds récburiie^ 
loflf tm Jouf'àttéàfans de Fhilips^ ^ db - > 
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X,i!TT R ES fur le Darumarci. A Genève, cftej 
Ckudc PhUibcit. in-i'. 



premier Volume de cet Ouvrage ^ qui a pain 
il y a quelques années , a pour Auteur AL Roger» 
genevois, mort Tannce dernière^ le fécond Yo* 
lume eft d'une autre main , à l'exception des froit 
premières Lettres , qui . ont pour, d>jet l'état de 
la Marine, les Sciences Ôc les Arts, les Écoles, 
les Académies, &c. On y ezpofe la marche Se les 
progrès des Sciences depuis Canut le Grand |ttf> 
qu'à nos jours , cnfuice les ioAiCiitions faites en 
leur faveur & les récompen(ês accordées à ceux qui 
f*y font le plus diftingucs. Tandis que Tychobrahé 
crcoit l'Aftionomie, qui s'enrichit après fa mort des 
découvertes de Kepler , de Logomootan ôc de Roe- 
^ mer fes Difcipics, TAnatomie^ la Médecine, la 
Chymie, Técude de rantiquttc > faifoient aoffi de 
grands rrogrès (bus de véritables Savans qui ont 
trouvé de digne; fuccclfciirs. Les bienfaits du Mo- 
narque régnant, von: chercher julqucs dans les Payj^ 
étrangers les hommes qui fe dtdingnent» En même 
temps qu'il aflîire au célèbre KIopflock le ioiiîr ôc 
la /écurité néceilaires à tout homt^ie de Lettres » il 

envoie ML Oda hetborifçr ^ il £ût £urc des cacpc-: 
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- pences <i* Agriculture , il établit des ÎPrôfeffeurs cri 
piuiîeuts Langues de TEurope. On cSk élonné d et|^: 
tendre p&rler d'un Prdfedréiir en Làngiiè Lapponcè 
Ce ProfefTeiir a dtjà publié une Granmiairc ^ uti 
Vocabulaitcde là Langue dont il donne des lésons» 
tJfi tel Pnncé ùÀt <|Ud les Arcs d agrément tietincni 
leur placé parmi les Arts utiles , 3c il fonde une Aca-» 
àémie de Peinture i de Sculpture Se d'Arcbiteca» 
ture^ 

M.ftcverdil ^ Continuateur de' ces Lettres , âpres 
regrets véritables & de juftes éloges donnés à 1$ 
itiétndirtf de Rogei? fon aini , liiontj-e fur tt$ i>rc^ 
|>r€s talens une défiance qu'on blâme après avoir vil 
ia premiei^e Lettre^ Il f éxatiiihe là nàtùifé du GoU<* 
Yemement Danois, tl ré&teéeui[ qui le crbyemDe& 
f otique ôc il s'eftorce de prouver que le cordeau ôi 
la hache ne font point les arbitres de la vie des Ci^ 
toyittiSi Ënfin il s'appuie de rautorité itu Chevàlief 
Temple^ quiiegardoit là révolution de x^^ocoitinid 
àvantageufe à la Nation^ 

Dans les Lettres fitîvétités l^Auiédr tépbûà à 
quelques objedions faites contre le Livre dé CoA 
âmi. Il ehtrâ dans de grands détails fur la Topègrà^ 
jl^hie du Rcryauine< tl edtntyal Ss détruit pkifieut^ 
erreurs gcnéralemcnt reçues. Il apprend» la plupart 
de Tes Leâeurs quen Daneiiijarck ji Sé ùiMùât dioê 
}fis Mes I on «i*é]^roUye ni de« hivers p^ltîs iig^o^ 

Tu 
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itûx m de moindres chaleurs que dans les Provincéf 
8c France en-deçà de la Loire; 
' La petite vécolc eft une des plus fàcheufcs mala- 
des ât et climat. Le Gouvernement n'a rien négligé 
pour y introduire llnoculation. Le Roi a filt t publîbr 
-à fcs dépens la tradudion de quelques-uns des meil- 
leurs Ouvrages fur cette matière. Il a fondé une mai* 
fxm pour faire inoculer les enfans de ceux qui iie k-* 
roi eut pas en état de les foigner eux-mêmes. Enfin, il 
à même permis à THéritier de la Couronne de raC- 
furcr par ce moyen la Nation contre une partie des 
dangers auxquels une te ce il chère eft expofée. 
L'Auteiir paiTe cnfuite à l*examen du carafterd 

national. 

Les Danois étoient autrefois un des Peuples les 
plus féroces du Nord. Ils avoient honte de mourir 
dans leur lit , ou de balflèr les yeux devant le fabre 
. qui tranchoir leurs jours» Ils faifoienc confifter lé 
ibttverain bonheur de l'autre vie à boire de rhydro» 
snel dans le crâne de leurs ennemis. Ils n'ont confervc 
'de cette ancienne férocité qu'une bravoure éprouvée 
dans tous les temps. 

Les Etrangers jugent peu favorablement de l'ha* 
bileté des Danois dans les Arts Méchaniques, L' Aif* 
leur attribue à leur fafte leur mcdiocritc à cet égard. 
Dans un Pays où la femme d un Artiian le rend en 

icmoflc à rÉgUfe^ oà uiie noce conftnne fa dot ftr 
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cU(; que l9L ipain-d^açpvfç çrmw pn jroncurrètifié avcç 
l'Étranger y mais ce goût pour le farte n'a point en- 
core, gcyropipif leurs mœurs. Qn pçat dii^c cnçç^ç. 
d*«fx ce qjîç irrite difoit des aociçns Gcrnyai^ç Cl^ 

gcncral, que leurs mariages font fcvcrcs , que les. 
yiccsnefont |}^>f,chp2euji un fujet de pliiiiiuitc^ic^ 
|ii la fédttftiQ^'iifl afeif^ <lç mode. Qn nç trouves? 
eu aucune Monarchie des u:auis 1: réglées , «Se Co- 
penhague eft pcut-c^rc la feule Capitale de rJEtUropQ- 
gii la dcbauchc foiç obligçe de Ce cacher. V 
- .Gcj3î-u eaiaCtciifc plus particulicremcnt les Da4 

^ifti^fttons. L'Auteur , qui paroît aime» îe Peuple 

<;Uc* kmelil A.ypy^iâp»/^^-»-'^*^- ^^^^^ 



paffion dans les avatitages réels 3c civils que les titres 

_ , . ,1 » 

proc«re«it. Tous les offices , foit dans l'armée, foie 
^^^i^le.(^P^vcmcmcnt V Içs charges de la Cour, Ic^, 
priii^ip^x eïDplojls^TilSa jcs dignités CiCcMfiaftiqucs^, 
donnent à ccu:^ qui les exercent une forte de no- 
bleflc qui ^Vteint avcc.cux, Se qui r:n-î:^*it ieyç yiQ- 
place- noii-{ipuleiBent au-dcffus d'un- 3ourgeoîs,. 
mais r.^L-ni: d'ua Cciuilhomme fans titre. Qiiciquc-». 
fois on ob^QtK le titre d:m> ofice qu'on ,n exerce ja-?- 
m^isASoavéul au(fi les. titres (bm purement itnagi-». 

nîiirco. Ainli quarid on noiiunc quelqu'un ConlL iller 

àÈi^^x oa 4ç Juftiçp» jpu dç Fktaace ^ ce i> cil sês^k 



0 



9urequ*ilait ^eiquepartau Ôouveniemeiit derÊtar^ 

ou à Tadminirtration de la Juftice , ou à la percep- 
f ion des revenus publics. Le mot d'efFedif ne le fup« 
p6(è pas davantage. ÇVft le comble dû fidieb|gl 
i|ue d'ajouter le mot d'effcdif à un titre que Pon nç 
flevrqic point avoir : c'eft mentir en proteftant qu oi| 
ne ment pas. Il femble que ceiix quUbnt ima^(i^l^<^ef 
çhimeres abfiirdps fc foient propofés d'exciter Iç 
çiéprif le plus profond ^ ^ de confolçr àili feili^ 
pnvîés de ces diftinéHons frivoles, . - 

Les ArtiiUs, içs Gens delicttre^, peu cçntens d^ 
|a confidération attachée à leutô taleiis » fàcbtat 
4'être appelles Confeillers du Roi. II eftà croire qua 
^ans tous les Pays Thomme de Lettres qui cherche ui| 
f utre titre eft inçapa^lç 4^hçiiofcç le fien » auqdel c^ 
ij faut le quitter. 

Pour r^iientir l'ardeur excei&vc avec Iai}uelte le^ 
fitrés ^tQÎent poftuiés , le Roi vient de- les charge^ 
4' un impôt. A meflircqu^on mçt^te en grade on paye 
davantage II la vatiité» à chaque pas qu'^elle fait , s^act 
quitte du tribut qa elle doit au travail de à Tindtiftrie^' 
Le Proteftantifme eîl la Religion dominante di4 
pânemarçk | mais on y |oiitt de Isi, liberté de con<j& 
|(:ience , qui toutefois ne s'éteiid pas \ i^i^e etitiero 
liberté de culte. Loin d'écarter les Étrangers à caufe 
4e la 4i^rÇ0ce de Religion » on fe fait aujourd'hui 
m ^WipS 4c Içur î^cççrder des privilèges qui le^ 
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tacotiragcnt à rcftcr dans le Pàys. On pris auflS 
plufieurs mefures pour fe-ptocurer des Cultivateurs;. 
Q Lielques pofféffeots de terres ontdi^enfé ktfts Pày*» 

jfaos d'une partie de la fcrvitudc à laquelle ils ctoient 
iii{ets,^ils' (e font bien trouvés de cette méthode» 
La Reinc-Mcre vient de dî>nncr un excitipL qui eift 
en même tcoips une leçon dé politique ôc d huma- 
nité v'^tle a abandonné aux Fayfans dè fon Do^ 
maine la propriété des terres qu'ils cultivent, fe ré^ 
ftrvaatXculjBmcnt une redevance annuelle fort mu- 
ittqiic , deux corvées fixes pour fes voyages , éfe celles 
qu'exigent les travaux néccilaircs a la communauté. 
Depuis ce temps le Payfan plus aité paye les rede^ 
vances fans peîhé & il s afifeâîônnc à mi héritagp^ 
qu'il pe.ut,tranfmettre.à Ces entans. 

L'Auteurexamine cnfùîte la,queftion tant agîtéè- 
fur la différence de fancienne & de la moderne po-i- 
pulation du Novd. M, de Moutçfquicu, d'après 
Temple Sç îfaâç Voffiits, a prétendu que k NorA- 
ccoit beaucoup moins peuple qu'il ne te fut autrefois». 
Cette idéçaité conubattue a>:.ec.foxccx,& laqueûioOfc 
ftmbte être reliée indécifè. 

Le Chri(l:ianifme rendit au Danemarck un ier-r 
▼icec^cçertainsjBoliiiqucs, fans dputepeii éclairés»^ 
«fliirent qu il* n'a point rendu i certains États dor 
TEuropc. La prcdicatioa de l'Evangile efl: la' vétfr^' 



4ctoiirncrent du brigandage. Ils leç engagèrent à la- 

4es prQVîâon^ pour obCervAr lc:$ jpur$ m^gî^ps. 11^ 

çchangcrcnt leur poiffon contre du fel, qui les mit 
jjgif^t 4c confcrvisi^ l^Js^c, y ne sûret,ç jlu^^^^pfje^ 

Dangis en commerce avec les Peuples convertis 

* 

j|yant eux. La révolution % ^^iR^gl^f ^aRfMç^ 

' luxe encore plus ignoré. Confidérez d'un côté un 
Çimbre ne vivait. aj^Q 4p bpgancUfe, couranç ^ij^ 

fe dcfaltciaiu dans le crâne cnfanglantc de (es enner 
mis j voyez cnfuitc ce même ho^jime yiy^l>t dans \^ 
l^éli^at , plongé dans rpi£ve(é , rencinçan^ à fes dér 
(irs '& à Tufage de fa volonté, aiTervi à des pratique^ 
4e dévotion & à la vie cpntemplatfve des Moines \ 
vous aurs^ le ^ablci^a dps exfr^me^ > Cveft-rà'd^^ 4^ 
toutes les formes différentes doiU rçrpfit humain eft 
fufccptible. 

III. 

MÉMOT R ES en Langue Sucdolfe^ concernant le r^^ne 
de Charles XI ^ Roi de Suéde. Tome V, A Stockplin \ 
chei SaLvius. 176^, 176 p^gcJi iu-8**. 

O V S devons la publication deces MémcMres cur 

f ieux^ intéreffai^si ôc f é4igés 4'^rçs içs pièces prigi-. 
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/:inquieme Voluipe que Ufms a^pnçpns , cpntieiyr 

fies articles dignes de remarque. Le premier cfl: unp 
^relation dtcqn^^of^c iç Hmà^ ^n^i^ps 4^SM^d^ 
j|S>us Charles ? 
' hQi{q}4c ce Princje reçut fon Royaume de$ maïas 

JaRei^|^Alcrc &4a Sé^fC» i'Éa$^(pi( Coirt endetté» 
mais Cbtrle$ XI parvint à mettre de l'ordre é»m 

ies Finances iî?algr,é la guerre ipiîgue & onéreufi? 

il ept à TQii^tlUrj ^Uiûia infiineœ mourant 4i» 

^Dtnraes cQnndéjrables dans la caillé publique. Touit 
le monde cpnnjc^ic l'i^fage (^e XH fit de csfi 

$féCassi pa prQuy^iiM^ fpp f^re &t Rpi te pbiir 
isconome que la Snede ait jamais eq. Il étoit fur-toi^ 
lort enpeiidu dans Ijçs gia^ie^res 4e Finances, lui i^ul 
. £pitye.rna lea iienu^ & avec tant 4*toteUigettce qu-à 
fa mort, l'an icj^/, les revenus de la Couronne mon^ 
^oienc à ip , ,37$ dabiej:s de suivre .en n:ionnoie 
pu efpecea fonDanm, fomme ddnt la valeui: Cçeok 

line fois plus forte li elle ctou cvaluce en billets de 
|>anque tels qu il$ otit cours aujqurd'b^i, Charles X( 
lie dut ppiqjc fi^ richefies au vice bas & honteux d^ 
]*?.varice-, il n'aima l'argent que pour le bien de fpô 
£Loyaunie. Il i'emplpya à fgrtifiçt toutes les Tfi^cef 
£rontiçre$, à encourager les Manufiiârures, à étendis 
Je Commerce ^ il envoya des troupes auxiliaires dan^ 
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ycteurtfontreles Turcs, équipa fouvent clés EfctJrar 
pour mamtenk fafupérioricé dans la Mer Baltique » 
paya les dettes deTÉtat qui moncoient, quand il prit 
les rifies du Gouvernefnem^ i too tonneaux d*or » 
ou 7) foOy ooo livres d'argent de France , dégagea 
en Allemagne plufîeurs Domaines de la Couronne 
•liénés auxJPrinces voifins » racheta les bt joux^ Air leO^ 
quels laReineChriftine avoit emprunté une ifi>nint^ 
confidéraUe à Amftcrdam Se commença à rebâtir . 
ie Palais de Stockolm. Charles XI trouva dans ion 
Royaume l'argent néceflaire pour fournir i tout 
ces objets. Il e(i v^ai qu il n*eut aucun des goûts 
difpendieux que lamoilefl*c fait naître au^ milieu dls^ • 
fabondances on lui reproche (êttlementd'avoîr aug^ 
mente Tes richeffes aux dépens de piuiieurs familles . 
qu'il ruina en retirant avec un peu* trop de fëvérité 
les biens que la Couronne teur avoit aliénés. 

Parmi les objets curieux que renferme ce Volume, 
on trouve la défenfedu Comte-Magous de laGardie, 
Chancelier êc Sénateur du Royaume y relàtivement 
à la guerre que la France eut avec le Brandebourg 
en Se dans laquelle-elle eiKraina la Suèdes 

Ce grand Mkiifbe prouve clairement qu*on ne doit 
point imputer à la féconde» les malheureufes fuites 
de cette guerre; il rapporte que rÉleâeur avoit pro^ 
mis formellement à Louis XIV* de ne plus prendra 
jos atS9f4 CQnttoiui^ & qua cef nmce iuk avoH icndti» 
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I cette condition les iPIaces qu'il avoit perdues fiir iè 

K hin', que la Suéde avoit garanti à Louis XIV ccrte 
protpcllc de ÏEkctcm de Brandebourg, Se que la 
France étoit en droit de réclamer la garantie de là 
S^icdc lorÉqn^ l'Elcdreur rompît avec clîe au mépris 
4c (es cngagCtPcns, Se envoya 30, 000 hommct 
contre elle; que d^ailleors Louis XiV paya des fuir' 
lîdes confidérablcs à la Siicdc. Mais T Auteur de ces 
Mémoires ajoute que ks fuites de cette guerre ayanc 
été malfaeureufes pour la Suéde » on les confondît 
^vec quelques circoiillances ciuiques de la niinonté 
4e Charles Xi ^ ^ ^ue tov^t fut interprété au défavaio^ 
^agc de la j^rancet 

M. Loer jm termine ce Volume par avancer que 
Charles 3ii 4onna ordre 4 Éiie Obrecht. Savant de 
$fra(bourg êc profcfleur à UpfaI , d^ccrirc PHiftoîre 
4e ion règne, mais on ne dit point les rations qui 
pnt pu s'opppfeif à fe^écution de cçt Ouvrage. 

IV. 

HiSTOiMM dé £Aeadému Bayaic JiS Science di 

B^//<?jr-L^/r<î^ (de Berlin), . 

O N trouve à la tête de la Claflc de Philofbphîc 
fpc culaiivc un Mémoire de M. Bcquelen , ( ci-devanç 

f p^çe|)içuç 4tt fm4Ç Roy^ dç fi^t^ ^éfiticç 4ê 



f ^00 ) 

la Couxon^c^ ) fur UdecouvçrU tUs loix (Tm chiff^râ 
4e feu MMFrqfiJfâur Jiermann^ pr(^oJi' comme abfo* 
lument indéchiffrable. Un 4c$ premiers Gcomctrc^ 
4e 1 Ejuropc ayi^nc communique ce chiffre à M, Bc* 
fuelin, pelut-ct fe mit i en chercher la clé» plus pat 
curiofîtc que dans le defTcin dc la trouver; rimuiluc 
lies tentatives qu avoicnc faites les plifs habiles Calf 
£ulateui:$ lui en qtoic Terpéraoce : mais quel fut fot^ 
ctonncmcntlorfquc, dès le troilicme jour, il vit cette 

, dcdansfesmaips? S il y aydicIefavancAcadcaû^ 
IP çiea» j^i^çL^uec^iè d'intéreiTant dan^ ceuedécott? 
» verte , c'cft moins la connoifTancc du chiffre en lui- 
»» mcmc , qui ne fait que l'objet d'une hmple curio-? 
1^ fité y que œaniere paiyei^ir. jÇ'eft la marche 
>» de rcfprit humain dans ces fprtes de recherches 
?> qui, (compieif disjàoblcrYcM.S-gravefa^îdçdaaâ 
f if B^çi^hyfique , à rocça/içn 4 chiffirc nspips 
w complique , ) peut être d*unc influence réelle dans 
» les Sciences, §c mamtcftcr l'u^^gs <S<^lajufle appli- 
»» cation dès premiers principes de làMétaph^^^ >» 
L c fécond Mémoire zowXtfur le Sens moral ^ & il eft 
4e M. Merian. Gct Académicien annonce fon SAijcl 
par cette queftion: Queipft»<dafisi';erpxiCjdei'bomœe» 
le principe qui le porte à approuver, ou à blâmer « 

. ^rtaiûôs 3#ipns, &: gifi pajr-U i^epd ces ^ons pi^ 
ppral|eip/:pt tbcM?oeS| pu mpral^menr mauvaifes) 
û/i.£9i}t lartâjsç fil Aeox ÇlajTes les f*hUo%K^ 
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qui ont traité cette maticie avec le plus de ùiccèi} 
Les uns attribuent la connoifTance da bien ôc <W 
niai moral ûmx lufnxeres de rentendètncm cni de li 
raifonj les autres à une fcnfation imnicdiatc, à un^ 
^ece de goût naturel qu'ils ont appellé U Sens tâ<^ 
fût. Ce dernier principe » ^itoîqn^ott eii puiflè trouve? 
quelques vcftiges dans rantiquitéphilofophiquc, ni 
été mis dans tout Ton fdut ^u au ûecle où nous vf« 
vons & par Ses PHilofophes Anglois. Le Lord Sbaft(^' 
bury cft le premier Doâeur du Sens moral y mais il 
ne 1 enfeigne point avec la fécheteflè méthodique^ 
d'imbodeur': non content déremBélfir des charmes 
de fa divine éloquence, (nous empruntons ici les 
ézpreffioUs de M. Meriati , ) ôc de la fublime Poéfié 
de fon ftyle , il parott lui-même fi fortement affrdc 
de ce fens, qu il efl; à craindre que Ton ne foit plutôt 
entraîné par (on enthoufiafme y que convaincu piuP 
tes rai(bns. M. Hutbbefbn a fu afTujettir cette doc*** 
trine à une méthode plus févere & plus exaâe. Enfin 
M. Hume y a porté le flambeau de l'expétietice Se i 
ùché de rétablir (tir dés preuves de fait. 

L'Académicien fe borne aux queftions que ces Phi^ 
lôropbes n*ont poiAt épuifées^ 6c il réduit (on Mé* 
moire à trois Articles. Dans le premi^, il exatniiîe' 
fi le Sens moral peut pafler pour un principe philo- 
Tophique. Dans le fécond il le compare avecPamotlr' 
propre > ôc dans le ttoificme avec les principes 4cf 
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Monde&nJ^siîirIevai(bnnefiient« Ceaintite&Meê 

difcuflions font niaiiices avec fagacité, prcientcc» 
tvec nctteié » énoncées av«6 énergie. Nous «n dé* 
lâcherons le morceau fuivanc^ 

<c C'eft une grande erreur que <le penfer qu'il nV 
I» a que la vertu queron puifle aimer pour ellf-memeii 
•» Ou plutôt toute celte difpute fur Tamour pur 

fur Tamour intérêt eft remplie d'équivoques 
' fl» de mal-entendus» Nous aimons pour eux-mSme# 
» toas les objets dont la cotuemplation ou la jouiP- 
i> fancc excite en nous un plaiûr immédiat ; car ccOî 
w dans ce plaifir même que l^'amour confifte. Ceft 
M ainii que nous aimons les objets qui flattent noà 
^ ièns > c'eft ainii que nous approuvons Ôc que nouà 
» aimons la vertu; & c*ell ce que vouloient dire le# 
» Anciens , en difant qa elle eft Ta propre récom* 
» penfe* Si elle a déjà tant de charmes lorique nous 
» la contemplons hors de nous ^ de quellts déltces nâ 
'» doit-elle pas inonder nos ccrurs lorfque nous pou* 
» vons la contempler en nous-mêmes. Avouons c«^ 
» pendant que quelques-uns de ces Phiiofophes ^ l&i 
» Stoïciens fur-tout» oucroient cette maxime. Seloit 
» eux » la (atisfiiâion intéiieuve dont le Tage jouUlei^ 
n rend infeniible à tous les nsaux ; festôttrmeifs fesplué 
M horribles ne lauroient troubler Ta £élické : il ne 

* 

» celTe pas d être heureux dans le Taureau même da 
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1» lent pas la ptSnt d'être réfutées» Taimero» amant 

3> dire à un homme en proie aux douleurs aigucs de 
9» la goutte ou de i^gravelle : promenez vosyeux fiir 
ce payfage riant, voyezvce beau tableau 8c vous 
«» ferez guéri. Le fcntimcnt de la beauté moraic,' 
9f eûnanae celui de la beauté phyfique, ne donne 
s» qu'un degré de plaifir, qui peut être balancé,^ 
•» eflacé même, & réduit à une quantité négative 
Mpar des peines prépondérantes. Ici fe pre-: 

» fente une confcquence qui paroît d*abord alîcz fin-* 
» guiiere, mais qui n en cil pas moins juftcj c cft 
H qué cet amour pur de la vertu , qui pafTe pour une 
»» chofe fi difficile , pour le dernier degré dclapcrfcc- 
^ tion myiliquc, ôc dàez bien des gens pour uné 
» pure chimère^ que cet amour, dis-je, efl la cboA 
«• du monde la plus ordinaire ôc la plus naturelle» 
M Chaque fenlàtion morale eft un aâe d*amour pur^ t 
M oà, (ans y ebercher aucun profit, (ans aucune vue 
^ mercenaire , notre amc découvre Con affed:ioa 
» pour le bien , à caufe d^ bien où elle chérit 1« 
» vertu à cau(ê d'élfe-méme. » 
• M. Siilzcr , qui dans le Volume précédent avoit 
donné un Effùfur U Génie > trace aujourd'hui VM 
fudyfedtla^^fon j recherche qui paroîc plusim* 
portante encore que la précédente. £n effet, comme 
e^eft principalement par la raifon que l'homme (ê 
dlAiaguc des brutes» k aou« rçmoatQns jui^^u à i 



rfgîrta de ce clon àc là Natutô, 6 Mm Mcmi^cfnt 
êcks caufes qui le produifent 6c les circonftaaces 
4ui le routitniieiit » ncms verrons par quel moyen Itf ' 
r.aturc a la nous élever à un rang fi fitblitne , & cette 
C4>nnoillance nous conduira à la découverte de^ 
jtioyeAs de perfeâionner cette prérogative de nottcr , 
nature, but auquel réducatiottfc une partie de la lé* 
giilaKion tendent également. 
On prend le mot r^/àn daflâi ntk double fens';' 

Il lignifie , ou rcnchaînemcnt des vérités univcr-*' 
&iles » comme Leibnitz la remarqué^ ou bien la bt^ 
cnhéderaifennéTy d'appercevoir cet icndiauienicnt f 
Jcns dans lequel Wolt a pris ce mot* Dans le prc-«- 
inier fêns i lu t^Om eft dans clia^ue être ràtlbnnable 
lé recoeti ou la itisflê des cbimoiSîinees philoropliû- 
<9aes qu'il poilede , ôc dans l'autre , lu faculté de 1er 
■CQaérir» Il y a donc deux cho&s à éiâminer | la 
culté même Se ce que cette faculté produit. C*cft 
for ce double objet que xoule k Mémoire de 
ILSttlzer» 

Le dernier Mcmoire de la troiiîeme Claffe eft de 
£suM.dePrémomv8l y nous nous contenteron9id'cn 
iéfloncer le titre: De la notion dê Vkifiù s Difeourài 

mêlé de réflexions amenées par le fujet même ^ fur les • 
sas oii tu/age des d^faUf ions ft trouve m défauts d'i 
fit m alpluUit iis penféet kmmcs,feui capabk- ' 
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^ La ÇlafTe <lfi8 Belhrs-Lettres ne nous o£:e qu'ui^ 
Ménioire propiremenc «lit y fdivi de quelques autres 
i^ie<rc$ AcadéiDÎqaes^ ée Mémoire e({ incltulé : Dif^ 
Jittàtion fur Jodutha, IdoU de la S axe & de iaMar'- 
fhejparMiKviAvti On tapporte d'abord 1^ diverfinr 
€tyraologic» dlinoni dé rîdolc? enfulce ori pafTe à fa 
figure, on nous dit a quelle decafion elle tut érigée^ 
êc quel ^Ice on .lui rendeiu Le nom dé JoJmhâ 
lignine divine ajftftàrtcé; ceux mcmes qui n'admet- 
tent pas cette étymologiev conviennent que la 
fi^tiîc aûvfi nommée doit- Ton origine à ce Lethairé 
de Saxé ofox remporfà une inligné vîftofi'« fur FEm-* 
Jcreur Henri lequel reçut dans cette journée le 
coiip le pins fbnefte. La batailte fe donna l'an î i i f j 
^rès de Gerbftadr j ffcnri y perdit 4^000 hommes ; 
^ en même temps toiite Tautorité qu li avoit en Saxe.' 
JLes campagiMS de Matasfeld finrenc ie ibéàtre dé cet 
^vétiretnent , près^dit bois qu*on nonirbé en Allemand 
Je IVelphs-Hoh^, Pour perpétuer la mémoire de foii 
iinomfkbe, Lotkwe le Saxoii ^ nommé quel^e^ 
ibîs Ludef j fit ériger là ftatiié en queftion, fous 
Ja figure d'un homme en habillement de guerre^ 
tenant lin ccfte xte la main droite y- ^' ayant au tras 
éauchc an boticlier/ fer lequel étoténé iW è-mei 
de Saxe, favoiry un cheval blanc fur un écn rouget 

que les Peuples qui ha' 
:^itoten& «ittrefois la Marche^ mirent Jodutfia ^ 
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timhre ie Ct%X>hHnités (ûhûUètnét qiii feuMU^i 

loient en quelque forte chez les Germains, 

On trouve enfuite un Difeùurs pottrVamùwifféurê 
Ht la nàiffahee éiRm^ prononcé par M» Fomey, 
Secrétaire Perpétuel de rAcadcmie , dans TAflem* 
blée publique du %^ Janvîèr ty^S. C efi une efpece 
de tableau des événemens de la guerre depuis qu'elle 
s'étoit rallumée en ij%6 jufqu au jour où ce Dif* 
cours fut prononcé, 

* LaPiece futvante furlàedtns T Affeitiblé e publique 
du i' Juin de la même années elle roulc/urU veri'^ 
èabU principe Je la granJeut £ ame. L'Auteur esa>^ 
inine les diverfes idées qu'on s*eft forthées dece 
tipc, ôc iernble demeurer quelque temps indécis en- 
tre Tintrépidité de la bien£sitrante« Maïs il tecon- 
tiott enfuite que chacune de ces qualités ^'prifês (epa» 
rcment , ne remplit point Tobjei où tendent fes te* 
, cherches. Après avoir &tt un pas de plu;» en mon* 
trant quelles font les prérogatives d*one ameéchhrée 
qui fe fait des idées diftinàes & faines de tous les 
objets» il continue en ces termes * «J^avoue que 

pour dériver plus sâremeitr la grandeur d'ame de 
» la diftindion de nos idces , il feut que cene diï^ 
» tinâion ait produit préalablement un effet qui de- 
» vroit & pourroit en réfulter toujours , qatoiqu'iH 
f n ait lieu que dans le plus petit nombre des homH> 

? mes» &jBâtiie des^ hommes flairés* Getefo'di 
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, »> Jcdéfmtcrçflehiettti flcypilà < poiir àinfi dîrc: lé 

« mot de rénigme. Soyez Intrépide, foyci bienfai- 
i> fant, fdyez mêfrie cclairc, je ferai de ces qualités' 
^ ifri 'trèâ- grand eàs j mais je fufpendrai mort juge- 
« ment fur la grandeur de votre àme , & je ne vous 
>> aiccordcrai im droit décidé à cette éminentc vertii 
^ qu'après àvpif eu la convidbidri de votre définté- 
3i> reflerhent. Le moindre foùpçon d'intérêt perfon-^ 
« nel ternit rbéroïfme , avilit la bienfaifance , dés- 
honore les lumières. Des que je vois un homme 
« que je croyois animé de la pliis gcnércufe ardeùr 
i> pQur là défenfe de fa Patrie , plein de Tafféâiion là 
plus (îHcéfe pour cèu^ ^ù îl côtriole de bienfaits^ 
^' parfaitement inftruit du prix réel dé tous les ob- 
" jets i dès que je vois, dis- je ^ cet homme rappor- 
tarit tout fecretetrient à lui même , Se tcavaillanf 
" fourdetnent pour fon propre avantage , du. faîte 
de rélévatipn où je Tavois placé , il rentre à mes 
yeux dans la pôufficre 5 je 1 avois regarde cômmé 
" line Divinité ^ ce n'cft plus qu une vile idô'c que 
jebrife &que je foiile àiix pieds. Coricluoiii donri 
la grande ariie à pour attribut rintrépidîté, labieii- 
w faifance , les lumières -, mais elle a pour bafc le défiti^ 
térètiertiént. Gtez la î^afé, toift lé reftc? s'écrôtilé; 
'ij Un homme , avec lés qualités que nous venons 
d'indiquer , Croîtra en raifori de fon dcfintcrefliK 
p Rfcfît*^" décroîtra enraifon dt fon égoïfrhe. ^ 



..JS 
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' Ce Volawe À terminé pftr l'Éloge dcM. le Gc-' 
mrskl de Brédov- M. le Gomu de Rcdern , fon pa- 
rent , i wolu payer Jui-méinc . ce tribut à fa in 6 oirc , 
^ Ta fait avcctcaucoup de fucccs. M. Afirius Ehreli- 
trcih de Brcdov, Lieutenant- GéncraU Colonel 
d'un Régiment dlnfentetic. Chevalier de l'Ordre 
de TAis^e Noir , Gonvcmcur de Colbcrg; 
Honoraire de i; Académie Royale, naquit en x<?p}. ■ 
La n anicrc diftingoée dont il feryit fcs Souvcraiiis 
le condwifit aux plus grands honneurs , & Fauroit 
élevé plus haut eticorc, fi la mort n avoit terminé trop 
tôt fa carrière. Le Roi de Pruflfe a immortalifé cet 
homme iiluftre par ces Vers qu'oa trouve dans let 
Voé&s du PhUofophe de Sans-SoucL 

La Mort fond fur BrÉdo v par def tdûpt imfftéWi 
O Mort cruelle î airctc l épargne ks vertus. 

JML le Comte Je Rcdern a tracé d-tine manieire 
intéreflantc le caraâcxc de.fon parent , & en a tiré 
des leçons utiles pour les Coiirti(ans. Bornons-nous 

à ce trait : « Flatteries Grands leur prêter Je bonflc» 
» qualités qu ils n ont pas» pour qu ilsles acquièrent j 
»> des talens , une ame , i|0 génie capable de grande» 
« chofcs , pour les tirer de leur léthargie ordinaire ^ 
w ppurles difpofer à faire le bienj c'eil peut-être le 
w feu! moyen de les y conduire. Applaudir à km» 
P foiieii, à leurs méchancetés i colora- leurs travers^ 
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> leurs mauvaifes aâions ; c cft ce qu'on peut fkîjô 
;|pide plui» déceftablct c cft. la manœuvre perfide cht 
m Courtifan ordinaire. Nommer m Roi Pere JttPtu^ 
jfples.dil uaÉcciv^o cékbw,. c.cjl moins fiûre fo/i 
doge pu tùffftiUerfarfin mmJouMd dire^cc fUji 

NOTICES. 

.IL 

^£RTlsa£M£NT publie par t Académie Imperialp' 

de Peurfiowg^ 

^Ov-s ceux qui font verfés dans lè travail dès. 
Qiineis &: dé ta (afibn des métaux , (avent qu*ôn dcr 

(auroit exécuter cette fufîon qu'au moyen de divcr(cs^ 
éditions de matières qu'on- emplois à cet uiage^. 
tant pour bien dé^ger le-métal de toutes Ite parties, 
étrangères qui n*y appartiennent pas , que pour efFcs-^ 
mer laj)récipitation plus commode <5c plus pure des, 
parties métalliques dsms h fufioa«^$arquoi fén db^ 

mande , s'il ne feroit pas polTible de trouver une 
manière plus courte &: plus avancageufe^, qui dii^ 
pensât d*émplbyer tant dVddiciôns de ptufieurs e(^ 

pcces & là plûpait couteufes? ou bien , fî Ton ne: 

(QWQi^ i^aS ap]^ro{cicr quelques-unes de ces ^ààig^ 
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'^lons 1 foiis lç$ métaux*^ 4e tihittlere i SmpMesî^ ' 
Vavaîh L'Académie demaii<le une felumii de cè^ 
Queûiqns , fondée pon-feulement fur des raifbDne? 
mctà (blides. mais encore for des expériences îiîs 
fontefVab îcs. ** 
Çe Sujet avoit été pi^pqic 17^1 pour le Pri]ç 
^)de i?âr|.^'Acàdémle a fe^lu) J^âaôte d^t 9^ 

^ lieu d'être contente, tant pour les principes qui y 
ibnt établis que pour les expériences ^uioi^t é(é répét 
%ce$ pas cette Compagnie, Mais comme les régie?; 
mens de rAcadéinic, aaffiTbiien -que ceux de tou^ 
|o6 autres a ne permettent pa^'de.j|ugcr fur une itule 
f^iece, 6c qu 'il n'en eft poinf yenu d'autre avec la-f 
quelle pn pût comparer celle ijui a été,prc(èntcci 

, |'4^i(4^çQie «I faiii cette pccafion de laifler sffK Àni?h 
^urs de ces matières le |emps de pen(èr au Sujeç 
çn^i^eilip.n, dans refpérancequ ellepaurrp;t çn.coxo 

^ f eçe^ir d aa^es l^teçes p^us pariàt^es & jQiii répo^ 
dtojent mieux à {t$ vues. Elle déclare encore une 

. fois que tous çey x qui font en état 4c traiter le §uje| 
qu'ellç ppo^fk y peuvent eayo^ k^rs ^émoîte^ 

. fous les co^idiiians fiiivantcs. i"". Ces Mémoires doi-f 
yent ètxe,^ |ia^ de pure théorie ^ mai$ auib de prat i quc^^ 
^ ççjitew des cflk^ qu qn puiflTe içniteir & exécute^ 
çn grand, i^. Les cxpcrtences doiventêtre rapportées 
^yynâ:emcnt..5\QA <^t.éwteç. tou^ çe qui cft d« 
PÇÇ ^ç4{»il|^W>, 3Ç çn part^diçr ^^^^ 
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principes '^rAlchymici 4^ Les Ménoufes tloiiieiit 

ctrc remis au plus tard avant le 1* <îc Mai ly^t^, 
fris <td fOQ ducats icr&adl|ug[p iJa^io^eilleiiiie Diâfi^ 

iaûoa. le de Juin 17 6S, 

« Allgemones KunllkElexicon ^ôcc. 

ii Id Vu Ô*^ JâS Ouvrages desFeintres ^ Scu Ipieurs 

dans U Dichonnairej le tout expofépar Ordre Alpha.- 

ytifut. À/l^|ààL^ch^l^ ifeidegger 6» Qu^fogmê^ 
I7dj.in.4*. 

'Ge piâiQftoaice^<bîc éice-regw^ citiiiniiefOa^ 
vrage le plus compkfqti'oin aitencocedans genres, 
BOUS le<levoo$ à M. F ucfsii( i )idéjà connu avantageu-- 
^meotpacrlajtnanierccbmila écm4ayicde:$ i^otces, 
delaSuîfle. Après un court averciffemeft^j o^tfouvei' 
^ne explicaûon des termes de Fart/uivicd uac î^oticc- 
des Éeoleade Priniuce* Ce Diâioimaire a!,<tett9t.pa»-- 
ties la pr^îmicre Se la plus confidérablceftcoafacréefcr 
aux Artiftes looderAcs» laic«onde left aux anciens»^ 
^cSt^iif^kum c&Bi «(iioQt;iécy^ tsavit' av^pt/fu'a* - 

Tome I. N** , noui avons atrribuc l'Ou/ragc fur le Beau dans l(t : 
f,tinture à M. Fuefsli ; il n'en ell que i'^4ucitf* Ce; Oavcafe cUdas 
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près lere ci^rjédenne jufqu au fameux Cmahué^ qui 
it diftingua vers Tan 1170 6c qo^on regarde comtof 

lercftaiirJtcur de la Peinture. L'Ouvrage eft terminé 
par ut) C^ulpgue Alphabétique de cous ks Porcraicf 
fl' Arciftes » que TAuteura f û découvrir. M. Fuelsli ^ 
çonfulté tourlcs Livres qui traitent dc^ Aits , 6c 1? 
Catalogue qu il en donne cil: très-cpniidérabici çcii^ 
flont il s'eft le plus (ècvi e(l fA^cfdarh Pinoricp dû 
Pellâgrmo Orlandi d'après l' E dition de GuArUnti, Lc^ 
.Articles fbnt cpurçs \ F Auteur n'a yqulu que pté^ 
fentçrlfî trait quic^rft&érifelespliis habiles Mitres ^ 
:^ndiqucr Tannée de leur naiflancc ^ de leur mort^ 
rÉcoIe dont il font fortis. le lieu de leur deqrieurcA 
^ leurs principaux Ouvrages, 

par M. L\pbe Mctaïlafio, rtpréf^nté alnfpruck la 
6 Août I7^ç ^ i Voccafion du Mariage de Leurs 
Altejjes Royales Mon/èigneur 1* Archiduc LéopoUl 
Ç5» Mfii^ff^ Ç Archiduchejfe Infanu Marie-Loui^^ 

li^aâion commence i|u moment que les Sabine^ 

f tilev.ées par les Romains êc vaincues par les égards 
,§c, par 1^ fcndrefle cefpeâqeufe de leurs I^avifleuca 
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Cwrtius , Prince àes Antcpinates , rcfufc feule 
fuivre Taxeiaplc 4^ ic& compagnes. £lle combat fca 
penchant (caret pour RoriuIusl, elle teften^d^tas To^ 
^ciiTance qu^elle doit au Prince Ton pcrc. 
^ Le Tkéftcre «cpréfeicc um gran<tcPiace( I0ut^ 
pttké de guirlande defleutspour célébrer runioh des 
jRomains avec les Sa bines. Rom u lus, Herfilie, Hor<r 
filius ôc Valérie, defeendem du Capitoie. Ils reftent^ 
(euls. Romulus dk à la Priiiced& des Autemnateat. 

il fie veut Tobtenir que de fon amour & de iar 
inain de Curtius »pere d'Heriiiie* Il (brt avec Hor# ; 
tilius fon ami. Valérie fait d'inutiles cfFor^ç pom , 
fendre Hcrfilie favorable à Romulus. > • 

Acfoa, PrincedesCeniaiens, implacabieenncmt: 
de Romulus, & promis autrefois a Valçric main* 
fenant aimée d'Hortiiius, Acron travefii (è préfento '■■ 
& Valeiie qui cft demencée feule, Curtius auffi trav 
vcfti arrive ôc marque à Acron fon ctqnnement de 
le voit dans Ropae. Les deux Pçinccs uniûènt leur 
f edèntîment. HeriiJie fundenc. Curtius ^ perfuadi * 
gu elle eil déjà la femme de Romulus , la défavouc 
^our fa fille. Hefifilie le défabufe. Guriius s'aban-* - 
4onnè aux transports de fa joie ; il (brt, Romuluf 
paroic. HeriUie veut révixer^ elle fort, apr^s avoif 
|aiâé échapper ^ttel^uçs i|ipfS9tii4écçlm 1^ WKlbl^ 
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!A C T I II. 

Le Théâtre rcprcfcntc des Appart^mcns duPt* 
Roc Tarpcidi. 

* Herfilic fculc fc reproche fa fbiblefTe pOUf Ro^ 
mulus. Curtius arrive. Il apprend à fa fille quAcroii 

• «ffiiréiiiem des deflfeins for elle. Hccfilie fiwfit et 
prétexte pour prier fon pcrc de prefler leur dcpart^^ 
U fprc en lui piomeciaAi àfi readre i Tes vœux. 
Heefilie reproche encore «k» feaHoaeos t^'cUt 
condamne. Honilius & Valérie rurvicnncnt. Horti- 
iius apprend à Herfilie que Valérie va. paruger It 
Trône %yec Ronmius. Valerio étmnée marque r% 
furpnfc à Hc^riilic. Herfilic répoadrans doimer a!i!«. 
cane marque daivour &c (ott^ 

ViMerie «mit. cru }iifqu à ce moment q»^'Hierfili% 
aimou Roroulus, Elle avoit cru de inême cire aimée 
d'Hortilitts^ mais, elle voie qu^cUe trompée^ 
HortUtus raduee i|a*il t'adoreta foufcttirs .^maifi fpià 
iacrific les intérêts de foA^paour au piaiiîj: d^^dorci 
la iFeiiu fur le svone» 

Le Théâtre chânge. Romoloa m Tfi Herlilie. It 
evoit avoir dccouv ex t Ces véritables fcntimens. Acron»^ 
liourTuivi par des Gucfes^. encre répec 4 le maio^ 
Homulos empedic qu ii ne (bit itccablé par le âom«^ 
brc, Acron furieux Icxhorceà fe vangeç. Et dequi^ 

Ramollis* f uiKm» io ». mm^ ifi 



. plains j cnnctni 9 JÇ te redoute Jfcû j ttaître , îe M 
Tsépfift, Acix)n fovt a» menafanc 

prompte vengeance. ' 

Herlilie arrive,çxhorte Romuius à cpoufcr Vaîeriè, 
llomiiliis r^ffiu^ ^ttll 116 pQUt jeikams iMfner qu'éll»! 
•HerfiJtc lui prbtefte qu'elle (êra toujoUlfS (ettUiiCç^ 
• fqn pere. Elle Je quitte à çts iHQts, 

HortUius vient apprendre à B-Cttiultts 911' Acmi,^ 
à la tête des Ceniniens , s'avance ïoniroRome. Ré» 
fnulus invoque le Di^u Mufs ^ ^ipr( pam êUei ççaçe^ 
' b;i|t|c fon epnémû 

Le Théâtre «epréfcnie Hfi cfidiml tno^fe déi Jçiftii 

. dins di^ MontPalatin. ■ 

Curtius cherche fa filîe, Viens, dit-il, partons,' 
il en eft temps. iierfilie hii appiendque la fiiiie ntSk 
'plus en leur pouvoir & qu^Jls font environ^iés d'en- 
nemis, Curtius 1 alTure qu il y a près 4^ ia PortQ 
Carment^eqneQarqoeprile I I^^rècevoir^ UquHiQ 
' (à fille après l*avoin«ainrurce. 

He^fiUej, reliée feule^ fe livre à la douleur queki{ 
,4m(t fon ptochain élçdgneimenf. Valérie furvtent ôé 
Itpprend àHerClie que Romuius Se Acron Te livrent 
un cpmhîat (îngulier. Hoitiiius arrive & annonce 
Vi^Qtve de ^omuhij^ 4 ççqq VmM^ ^ YsJçii« 



Digitized by Google 



* teTticatrc change &c rcprcfcnte un lîeii fpacîcuxî 
jltutpiç<ls du Mont Palatin. La fccne cù rempli» 
d*iitie feule de Peuple* Rotnulus defcend du Capi* 
toIe & s'avance aa ii:iilieu des accla|iiations« Ro- 
jxiulus. Ct JUCpoCqit à cevolci^ aux combats. Hortiiius 
.lui ii^Kciidqu^ tout eft c^Ime. Qn vouloic , dic-U» 

cnJcvcr Herfilie , mais j'ai rendu ce projet inutile. 
Les RavUrcur^ fc font battus cndéfefpcrcs, tous ont 
pin ôc leur Çhef feul eft refté priroanter.: Heiiiiie 
accourt ôc cmbrafTe les genoux de Romulus en s'q- 
criant : fauvez mon pcrc, Curtius paroit entouré 
de gardes. Romulus , apfès avoir fait.d9 vaio$ c&xtM. 
pour le fléchir^ eh bien ! Curtius, dit-iJ, puifqucjor 
xiQ puis te vaincre y je me Viaincrai moi-méiiie) lois. 
Jibre ainfiqu'Herfilie, recoaditisrla s^ix jieux qui Toi^ 
va naître 5 va, mais fouvieus-toi que je l'aime j que 

J'en fuis aimée , quQ jç. fuis yaÎQquauc Ôc que je te io. 

,«eiids. Tant de grandeur dtamc tourbe enfin Ciirûu^^ . 

. qulaccorde fa fille à Romulus ^yp^ç li^i-njcmc à çfi 
(•rince ramicié 1% plus tendre^ 

La Miijiqi»;. eft da. célQbr.e I|a(I(»^ (iimotpiiié 

'Sa/fûiic. 

iv: 

Mj^m OJ itsSt tiris dis, Archives dès Souy^raitit, dè 
l'Europe depuis te règne df Henri ly^ Oui^r^f ir4^ 

dii'u de r Italien, A Amfterdam, ' ' 
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• jamais ité traduits en François. Ils font dîvlfcs caf 
quatre Volurtes in-V*. Le prêlttltt ûc cmiticnt 

rhiftoire des années i^oi , i^oi & ï<Sro^ LcTrâ-^ 
dudkcut a divifé ce Volume cii deux Parties , 6c c*eft^ ^ 
f Oiivrage que hoOs annônçbtis. Il avôit d'abord cif 
âèffein d'en former une Hiiloirc > rtiâîs il à fentî 
Qu'ils petdoieni ce ton de limplicité qui rend quel- 
quefois là leâuré des Mémoires j^lus attachante qfii 
l'hiftoire même» 

Fabelfi , EraatilaAgèii , Ëpigratkimatifche und aiH 
nderêkleineGedichté, ÔCcJ» ^ 

fjTMLMSà ConuSà Èpigramnus^ & autres pettUâ 
foeJies.Diux P«rrtM\^Haiii})tP^ff 0'iLeq>lk^ 

chei la veuve Grund & chei HoUe. i7<>4./»-8*. . 

, IParmt les Vers de toute cfpeee dont l'AUemagtli^ 

en mondcc deux fois parart( i ) , ceflecucil'eftpent* 
être le feul où i on apperçoivc quelque trace de ta^ 
leDt. Nous eû extrâirbus deux morcèaûx * ' - 

VAmqvr CoNjffGytL* Vidogiu ifun deuxpitiu 

{^Mignon. ) Qu^a^ '^tu donc , mou, ^cher Petit I 
pourquoi ceS^c-ti s plaintifs) • * • 

iPidi,) Ah ! mon .pauvre Mignoû, fUC jc fui^ 
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Wàlb#ilt€ux ! le Wpofois tÉatiquillcîiiàéttt m les ge- 
Ijûux de ma Maîtreffç^ Pcd^iU^ arrive ^ fc précipite' 
^ dit êc YtmhvàSSé comme eut fait fou ibwtu IndH. 

de cetté aiidace , je itie (îiis tfiisà àWer^ &fntf 
I^Ureiie» à m'allonînîer de coups. Je mordis il y ^ 
^eit? jcuirs feaM^ti^ elte^^doiiiiadesgitabeileitts^ / 
(Mignon. ) Ami , que cela te ferve de leçon. Uit 
^Misil r|ai coaoQU. w ^ eu Jes £emm9s ca(^& hi 
Aittttu A tto liiotd qae les Mârisj 

. Qu6il l^m^ t-W. traduis i ^h.nc;f^s4tt q^\£\ 

» ■ * •» 

i^Dc Umbra Pœticai &c#v * 

_ ' • . ■ ... > 

^ M. Badeh, Auteur dç cet 0«vrâgc y applique* 
l'Ombre Poétique tout ce qu'on a dit de rOmbref 
Piitorefque, Cepetft Tmfé flpit être rpçardc coésin^ 

un. excellent Commeirtarre de ces Vers d']^oràce> 

9 * 

|1 en eft de la Poéfie ccHtnàae ^ la Pemtiâtfr^ ^ 

tcrtaincs f atfies ont d'autant plus d'effet qvt l'e* 
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me^ demandent lobicucité ^ k$ autres veul^t èm$ 
Vttcsau grand joUTi 



FRANCE. 

P.£d^£pe»£s iîisTORiçvMsfarUHaUêffkJisdf 
$oy€ns honoras de Perpignan & de Barcelone ^ comut 
fous U nm jk ÇkayM NohUs ^ four Jirvit d$ 
fuiu AU Traiti JU la ffohleffe de U Rofue; paf 
M. VAbbé Xaiipi^ DoÙeur en Théologie de la Fat 
titU^Je Patis&éUU MeUfon Roy^ dg^Navami 
Chanoine & Archidiacre de VÈglife de PerpignOA^ 

-, ^bêdeJau ^ Honoraire de V Académie des Belles^ 
lettres^ Sciences & Arts de Bordeaux. A Paris ^ 
c/i<£Nyo^, Libraire^ Qualde4 Augujlitis. rfé^; 

L^Atrrt^nditveloppe lUMième dans faPré&ecf 
4*objei qu'il s'cft propofé. Le but de ces recherches^ 
<dit-U , eft de £ifre inienx connoître l'état des Civ 
toyens Nobles de Perpignan 8t de Bttcdonc ^ ât 
fpccialcmcnc celui des Citoyens Nobles de PcrpH 
^an qui font dovcnus ^ par la réunion du RoufliUoH 
*à la Couronne » une portion 
iFrancc. 

L'Ouvrage «ft compcAfé da dix Choiiitnes .dr 4p 

deux Difl'ertations. L'Auteur fait coMioitre !a ^^cttH ' 
wraineté & la forme du Gouvernement de la prin- 
cipauté de Caialogae»il«vofel'osjiuie* les tiiMi 
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Ht ià NobleSe des Citoyens , il étafsriit par-tbut ler 
]^tciuWs <fe leut NobidTe t U fait, voir qir elle a été 
Itonfirmée {^r nos Rois depuis que le RoufTilIon eft 
réuni à la France. 

Ses deux Difiatàcioiis roilleftt l'Aline fur Is dànfier 
y? natifmifiîon âtix dcfcéndans ap^o fée âux Lettré^ 
'd'Ennobliniment , l'autre fur la JiirifciiéUon umvçC'^ 
fdle dtt Ccfnfetl Sdu^ctdn de RoidTiHctf. 

UAiftenr a appfofôndirhiftoirc du moyen agcy 
r étude du Droit F codât ^ les Ibi^ & les ufages de la^ 
Principauté de Câcal6gfie H Védfic les ciAres otifK 
matn dépofés dans les difFércn tes Archives de Bar-*" 
celone» àc $dk procuré coaccs les notions iocales ltn' 
ces objets: 

• Tout ce que l'on frouve dans cet Ouvrage eft pler-' 
jrament >u&thé par des Pièces authentiques. L' Aà^ 
$evt en donne im' inve'mâré <|inr eontiâiit le ptécti de^ 

chaque Pièce , Sc cite de plus le dépùc publia où elkf 
lift contervoe. 

' Geitévencdîi^eftfuiT^cFufiél^oflrkedfe'c^^ 

3k des Auteurs étrangers donc on produit le totnof^' 
Ignage. LeXivteisA terminé par uae Table dcsMàr 
tieres. Nous ne connoîdbns poim d^Ouvrageéâ'Ob^ 
^^/entc qui Toit (hieux iait ôc mieux écrit.- 

• wlP4r^# di fbttpnmrii de'im GafeM dê Frmitè^ 
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GAZETTE LITTERAIRE 
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Da i' S EP TEMBRE lyti. 



j>a» ... . .. j>ÎW iii, j g ^mnj gggmijg aW^ ! 

••m ^Wiw fur 7Tf||r f 



SûiTJi 0£S ObSERFATIONS suit XÂNOPMOir» 

Dans le troifienae Voluihc de la liouvclle Êditioà 
de Leipiick, on trouve i**, la Chronologie deXcno* 
fhon » Ûi&rtation où Ton fixe les dates des événCfK 
xncns racontés dans les HcUeiiiqucs. i**. Les Hellé- 
niques , ou THiftoire Grecque deXénophon. 3^ Hie* 
ron pu le Tyran. 

Nous ne lioils atrétàrôlis point à la Cbronologîe 
'de Xénophoili cet objet ne fouffire pas de grandes 
difficultés , mais , après avok jette un coup d'œil gé- 
néral Tur les autresOuviftgesdecePhilofophe, noi» 
croyons devoir le fuivre un moment dans ceux dQnc 
nous venons de donner les titres. 

Les événemenS) tracés par Xénoplion dans Ton 
HiAoire Grecqu e , font £ parfaitement d'accord avec 
%es nuudmes politises- oa pounoît compaiec 
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èct Ôavi^e k Ul Cytopcdie Se le f^eticlre^poor un 
Roman politique , Ci la vérité des Bâts contenus dans 
cette Hiiloue n etoit atteflce par une foule d'autres 
nonumcns* 

Nous wràtks ce que pentbît ceRiilb&phe tant 

'4u Gouvernement Démocratique dont Athènes ^ 
JaPatrie» loi avoîc fourni le modèle , que de i'AriC* 
tôCratie Se de la Monarchie modérée ^ comment il 
croy.ûit que dcvoit naître le courage dans Tame des. 
défenfêttrs de la Patrie î comment ^ ièlon lui , ce coo* 
rage devoit ^e |otnt à Texemptioft des befoinsio- 
quiétans qui rapprochent Thomme de l'état de na^ 
cure, c eft-à-dire de la violence ou de la timidité; 
combien il ell important que là oà (ont les pofleC* 
fions, là auffi foie le courage, ainfi que Tautoricé oti 
le droit de participer à radminiftration* 

Ffefque chaque fait rapporté dans les Hèllentques 
cfl: un exemple approprié à quelqu'une des maximes 
qui prouvent la (blidité de ces principes* 

Au temps oà finit THiftoirede Thucydide, &oi 
commence celle de Xcnophon , Sparte jouinbit d*une 
jgrande fupériorité fur Athènes farivale ^ elle lui dif* 
putott même l'empire de la Mer; mais c'étoit unî* 
quement avec Targent du grand Roi , le fecours des 
Satrapes ôc les Vaiflèaux de fcs Alliés: die airoità 

» * * • 

pleine elle-même quelques Galères. 

/Cependant il étoit piefque fans exemple qu uçe 
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ArtH^e jipârttaM édt déftiW , Ik iélé étoli Pîn- ' v 

fluencc de l'elprît qui ^ dans cette République,- anif '^^^i 
jhciok wùs lës Mciiibre^ dé FÉtàt ^ ^àé là yiâoirë - ^ 

fulvôit fès drapeàlix ^ IdA tnéîîie (}ué fcs Armées 
n'étoienèccNnpoféesqde d'AlJiéà&de nouveaux 
Éèirëtis. On àpileikrit àiiifi «cdx «ftii^ Giàs être SpaiM 
tiates ^ partageaient inégalement Thonneur d'apparu 
tenir à cette ftépablique. On diitiiiguoit ics Véirit»« 

la. plériittidc des droits dont ils jouilloient à raifoh de 
leur origine i & qu'ils méritoient par une vikor 
de9 femméSé fi^ieHeiKs à toac eé ^m itimixQÎJt ' 
dattf le refte de la Grèce. 

UjÀe patgaéc àkù^mnes ét cttic xicm^t ébâtigeûii 
ini tlifoH lé» deÉbéei dé fofdtè Uâe Proviike^ dr^ 
quoique ia Mer fcpàrit Lacédcmone de la plupart 
Àc9GoÈiÈtécstàèykèàà[oitte[pc&ct féslolx^ unéBfti 

tn cbangement feniibie ou durable dans Tétae de feâ 
êSimii pât&Bi qtl'c^ fté fettnd poiiiÉ la Mer coinfiié 
on bîoqiie urté Ville ^ Ôc «jue la eemftanec deà Spat- 
tiaccis iuppléoit à leur habilecc Ôc iouvent niémc klà 
iôtîxmà qtÂ la Met CûfcHsil^ A etr é ^iaréc ad 

faveur des fculsAthcnicns^ 

Le ptemiet iiivr^ desHeiientquca i QUCre plufieurs 
évétietneo» inôîni» vtfbÉrqiïablés i Ôc la eonicktite to< 
giiiigj^ (ks ikcheil^$ è l'çnard d' Alcibiadç (jiu 1^ , . 

Xi/ 
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f^fvoît quoique banni, quils aîmoîent S outm* - 
geoient tour à tour, mais qu'ils ne ceiToient d'ad^ . 
mirer de de craindre , offre tout à la fois une preuve 
frappante de ce que nous venons de dire , & un 
exemple à jamais mémorable de l'inlolence démo- 
critique ôc des heureux e&cs d*une bonne conftita-^ . 
tion. Nous voulons parler de la fameufe Bataille 
des Arginufes , dont la perce eût entraîne celle d' 
thcnes» 6c dont te gain la condoifit également à & . 
ruine, parce que le Peuple d'Athènes ne put (upr 
porter ce recour de profpérité. 

Les Athéniens étoieot bien (ùpââeurs aux Spas** . 
tiates pour le nombie des Vûfleaux, & le Pilote de 
Callxcratidas, Commandant delà Flotte, Lacédé- 
monienne» lui confeilloir d'éviter le combat. « Ms 
» mort y répondit CallicratidiAS', netendra pas Sparte 
»> moins heurcufc , & il feroit honteux de fuir. » 

OaiUcratidas- périt dans le combat. De dix Vaiinr 
féaux Lacédémoniens neuf furent perdus. Les Alliée 
de Sparte en perdirent foixance. La perte des Athé-^ 
niens ne fut ^ue de vingt-cmq VaiiTeaux^ Mais Étéo^ > 
tiicc , qui alïicgeoit T Athénien Conon dans Mity^ ^ 
lenc , iâuva Ton Armée Ôc ce qui reftoit auprès de 

de la Flotte Lacédémonienne. l 

Dix Généraux, en comptant Gonon , comman- 
doient les forces Navales d'Athènes lorfquc la Ba-> 

« cëUedss Arginufes Êttgiignéc^Ilsfumnttottscatifof^ 
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ÀTweptbD cle Coaqn:,. ôc mis iTeotr'eux £t ImoA 
mreat eux-mànes : les Sx autres fiireiit cités devani! 
Je Peuple. Leur crime étoic de n'ayoir pa$ fecouru 
ceux des.leiits dont les Vaiilèauz aveient été cpulés 
' i fend dansJe combat. Ils woient pourtaot détaché 
4ans ce defTein quarante-fix VailTeaux fous ia con« 
dwtedf^l^héiainencâcdeqnelqiics autsesCapitatuesi 
maîs^ ime-tempêce empêcha cecor-ci d^es^écoter heat 
commiiO^n^ Scie Peuple iiricé vouloic immoler des 
yiâimes aux Plébéiens quiavoient pin* Thoramaie^' 
pour Ca Carnet y accti(à;les Généraux. Ils Te juftifie* 
i^nt cpmplectemçnt , mais les vétemens noirs 8c lea 
pl«irs des. pacens. des Sioldau tués ranimèrent Im^ 
4ignation, du Pei^Je. Le Sénat fiit confiilté fur la^ 
forme du jugement > & le Sénat perverti par l'ani- 
mofité de la multitude cegla» une procédure con<« 
traire -aux bix. Il fiit' prouvé qu'elle étoit illégale^ 
mais quel Peuple ou çLLiel Tyran cft airctc par un fi 
faible obilade2.«<.Il feroit af&eux» ç'ccria la multi^ 
V'tudc; , qu'on ne permit pas au PeuplQ de âitre cet 
*> qu*il veut ôc. comme il veut. » Paioles terribles Ôc, 
qui cara^rifent bien le I)e(patiime Démocratique^ 
Mais ce qui le fait encore mieux connoitre » c'eft le^ 
fajet de la cpntcftatioa. H s'agiflbit de juger fis Gc^ 
néraux pzx un feul fuffirage Tans qu il £ut permis dc^ 
fiippofer que les .uns ppuvoient être innoc^os lc% 
>^utjccs£QUfiable$. Us furent tous coodam nés,. &;.t^CQt^ » 

"XT • • • 

Xu4 
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fenfeurs. Le Peuple fe livrant à des regrets tardift 
êc fiipesâos i^ niectre ^ juftiçe çei^ 9114 1 ivoieai 

Cependant un (eul tiomme rctabUiToit la Marina 
de Sparte s en moii|S d'<^a lUi Ly iaiifire , Liçutcn^nf 
4e le Flom LaeéiéiiKiiititiitf ,îai!^Hi^0 4dl Atkét 
Biens que corn m an doit encore un grand nombre 
Généraux \ 4e eeatiiiNttre-v^ingt Vakfes^tix ct^tit çecC9 
Hotte étoft compoflNï , fièuf fétikiliefit -cdm^pc^éfir; 
l^es Athéniens venoient 4c l'cndre un pécret por-i 
faoLi^ue l'on couperait la maili <i«oite à tous les P|i« 

encore II 

une des fuites de la Bataille des Arginufes. Leurs prot 
près Ffifom^icrs pa^yercm dbe tout lew?&»g cet iaâttM 
pécret, tÉlnfi que k émaiité quHls çvcttenttacefcéc | 
yé^rd tjedeux Galères eniiemies dont ils firent pré-» 
Cipi tbr tout rÉquipage ci^ns k n e|oi| pas ii| 

|bii)e attodté qu'eât cbimmlti cette RéptttUtqnd^ y o4 
yégnoit un Peuple infofent. Tout ce qu'a de plu? 
a^ëux Fahi^^elaviâoirejkÇni^FeupUsque^aitMDe 
Xéoophon ^ de un hemucoup plus grand «oinbr^ 

qu i! ne nomtne point , l'avoient éprouvé de la part 
des ^tiiéniens. Ap^^^ ^^uf déâ^tç ti 4e leur fcâ^ 
{>a$ un fail A^U^^t S^œiçlis , qni avoienf 

éçrort!:é toute leur NoblefTè , ^ qui feuJs ctoienf 
èSi^e^ 4 4e >out 4 ^iHeacf. F«r «a |>éçfet ^ 
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qui mcrîte d^ctre rapproché du préccdcnt, H fut cr** 
donné dans raflemblce du Peuple de combler tous Je» 
Ports de laRcpublique, hors un feul. En renonçant 
à la Mer , il falloir fe mettre en état de n'être pas 
accablé fur terre. Ce fut aufli. l'objet des foins de» 
Athéniens. Us rétablirent dans leur honneur tousr 
ceux qu ils avoient dégradés. Ils devinrent tous la. 
garnifon de leur Ville , mais déjà ils étoient aOiégés- 
par Mer & par Terre. Au bout de quelques mois ils 
s'abandonnèrent à la difcrétion de Sparte. Les Al- 
liés des Lacédémonicns vouloient qu'Athènes fût 
détruite. Thebes fur-tout Se Corinthe iniiftoient pour 
qu'on exterminât cette République infolentc , qui cur 
avoit exterminé tant d'autres , uniquement parca 
qu'elle l'avoit pu, . 

Non, dirent les Spartiates > Athènes ne périr-a pasi; 
Elle a rendu de trop grands fcrvices à la Grèce. Ils^ 
lui accordèrent donc la paix à condition qu'elle re- 
noncer oit. à rçœpire de la Mer,. & quelle fcroit leur 
Alliée eavcrs ôc contre tous. Du relie, les fages 
Spartiates ne fuivirent point l'exemple d' Athènes.. 
Us lui laifTerent la liberté de fe gouverner à fon gré. 
Mais le Peuple mécontent de fes loix nomma trente 
Commiffaires pour les réformer , & ces Commifr 
feires devinrent les Tyrans de leur Patrie. [ 
{ . Il faut voir, dans Xénophort , comment les mcifi- 
ieu£& Politiques conçurent alors que cette Ré^i^ 
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feHqûe cfevôit krc rèfendae , pour devenir fuC- 
ceptible d'un-Gouvcrncmcnt Ariftocratique ^ com- 
jbent en pafiicuUer les trente Commiilktres recon* 
maecDî qu'il devoi t y avoir entr'enz & le Peuple un 
Corps imermédiaire , coQRpofé des soeiUeucs Ci^ 
toydlDs» c^eft4-dtre de ceuz qim à une-ptus grande 
lùùtÊicc y 8e par €<mféquent i un plus grand intérêt,' 
joignoicnt des fencimcns plus élevés , un courage plus 
ierme^ & une forte de crédit^ chaeunfur ttnepottioni 
dfr la multitude^ cooiRient enfiii*les' trente' 
ûâxcs pour avoir fait un mauvais choix, parce que 
leurs intentions étoient œailvitlès . - au lieu de créer 
M Corps intermédiaire , Ce donnèrent trob mille Sav 
tellites ôc devinrent eux-mêmes autant de Tyraus. 
Us finirent pat en avoir le fort , parce quHls ne (tirent 
fif alfez-iléges; ni aidei^ habiles pour voudm^f par les 
Loix y àc que la volonté d'un homme, quand elle {e 
môntre à découvert produit la volonté contraire 
4*aii gnmdnombre d'hommes. Qu'onriifêavec atten* 
tion le fécond Livre des Helléniques , qui contient 
toote rhiAoire des trente Tyrans9^&'ranyti<oa«era 
fes pHncipes les plus Itunhieur fur la^nature des di(^ 
ftrens Gouvcrnemcns. Nous n avons fait -qu'Indi- 
quer dans quel efprit il faut lire ce morceau pour le 
lire utilement. : 

* L'adminiftration des trente Tyi ans navoit rien 
bttâi d&plus redoutable au Peuple Athénicaqi^eiH 
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kkèn trois cents Cavalier; qiûavoient (êrvi lc8*fyi 
xans. Leur perte fiit rcfolue on les envoya en Alie 
pour y fervir aux ot<lres d'ua Général Spartiatei 
ijùi devoit défendre fcs aœîs du Jeune Cyrus contré 
Tifaphcrnes, autrefois fon rirai Se alors fon fuccef-. 
6ur dans le Gouvernement de TAfie* Ce fut par«li 
que commença la guerre entre Lacédémone& k 
(randRoi. Ce quci .peuvent de véritables guerriers 
contrè^deSiSoida^'^ercénaires, ce qftc peut contrà 
r Anarchie la difciplinc confacrcç par les Lôtx, ce 
^He produit de malheurs la difcorde des Chefs y fous 
<in Maître abfolu qui ne voit que fes Êavoris dans lé» 
Chefs de fes Armées , & chez qui les plus grands 
événemensné font qu'on ioible accelToire aux petits 
motiCs qui (ont naître Se nourriflenc les intrigues de 
Cour : tels font les objets que nous oftrc 1 hiiloire 
de cette guerre j oà Ton vit Lacéd^mone lutter avec 
avantage contre le vafte Enypire du grand Roi. Deu^ 
Généraux annuels Tavoient commencée du côté des 
Sfartîates. Agcfilas , qui venoit de monter fur le 
trône, la continua, dans IVfpénmce bien fondée 
d'enlever au Roi de Perfe toute J' Afie mineure, ôc 
peut^i^e de £ûre plus encore* Il n avoir pourtant 
mené que looo Citoyens nouveaux , tfooo Alliés 
Se 50 Spartiates 1 mais il paroit que chacun de ces 
Spartiates âvoît avec lui tuus troupe de jeunea 
guerriers guil appelloit fes camarades & ^ui li£ 



i ) 

'Mon fatticoUntmeot attacli^ La goene jam 

Mos parlons» celle que Lacédémône fit aiix Éléen» 
qu'elle força de renoncer à l'Empire dont ik ioui{^ 
ibieac fiMr <9Cial^ ViUtf ^ i'iiift<iif« d'une cm^i» 
ration tramfe par un nouveau Citoyen > nommé 
Cinadoo » reoij^eiH le tsotfieaiç lÀYSt des ^ldU%» 
aii9M§. 

• Cinadon, dont le fcul défaut fut de n'être pas 
Spartiate ôc d'avoir une ame urop iaf»eaeiw à 

complices dignes d'apcrcr une révolution ; U fuç 
décotivcct, actoé âe, ptioi comme» éié wuf^ 

' L'argent du gi an J Roi ctoit plus à craiftdre que 
fûs Soldats , ôc ies i^îé^iacedfs ». f^iiif dftPgfiiei^ 
quefes Génctaiis. Sparlelle«DMit9K#il;4epol!df|^ 

{es Allies. S^ils lui ctoicm fubordonnés , c'ctoit iaiis 
préjudice de ieturitbecléat&: i uiAaçif^ qM^ elle OAfoif 
leur GotmiMiMitf ii.'aMj|i ri'âwiift f$sc ^ dr 

raffermir & d'en alTarer les fcnes dans la main d,cs 
Cifl^ens les^klas MDcabks.âafl6 liimei^étiofiir 
i|tse kl afihok &e€iiAîa]iiMi8ff feaâi<«w».«t^ 

■s'abaiiîbit point à des craimcs ni a des précaiitioDS-. 
2XÛnutiea£M|i&; loin de SRsdumH/: £q» «4iiMS, de ie^ 
«fioiblir» M daim dérobea tacoaMlftocedeiè» 

imctcts & des leurs, elle les appelloit dans fes coo»» 
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.Vaprèf «e %vttl$ «irôfcnt décidé cfe^ lê plàâ 

avantageux à la confédération. Quand la guerre étoit 
réiblue » Sparte fourniilbù toujoms dcs^ueitktft^ 
mats elle liriflbic i /es AUiés le ctoix de donner dci 
booiipes ou de payer une fomme 6xe i^oer chaque 
béiofiie qu'ils aovoient du ûieitia ett umpÉ^ù^ 
Auffi vit-on plufieurs Alliés de Sparte donner en^ri 
cette République des exemples de fidélité qu Athènes 
câl à peine ofé afcendré de fts pf optes Citoyens. 

Mais enfin l'argent du grand ïloi fe^npotta à The*' 
bes , à Corintfae ôc i Ai'gos où fe treuratent dc$ 
Che6 de £aâioii forbulens^ avides.' 

Laprcinicre inquictude dcsThebains prouva leur 
injuftice. N'eipcrantpas que les Laccdémonîcnsen^ 
{retgt^ffent les conditions <ie f attiaiice , ils |»fii^ 
Je parti d* allumer une guerre particulière pour parve* 
nk à une rupture , qni de leur coté eât ^fneiqn'appa* 
rence deraifon, Sparte avoit plufienrs fiijets de plaintif 
contre Thcbes i mais elle n avoit paS à:ti que tout 
gHef fiit nn motif de fuèflite.fitle^fiUv^)oiei^q^ 
cafiottdeie venger , lorfqié'elle put le faire iâtia 
ycndrc coupable d'une rupture, 
^ Quelques échects petitonfidérables4|iie reçurent 
les Spartiates infpircrent aux Thcbains une confiance 
qu'ils n avoient pas eue en commençant la guette* 
Paufanias, Roi de Sparte , (bt yogé coupable poue 
$ çtfc çondui^ avçç'çux cprome ^'U^ çuiïeu^ été d^ 
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éhnetrits dtgiifts de Sparte» Se on le eofijtnuHiS. 

mort. Il fe retira à Tegéc oà il vécut encore long- 
temps , ôc Ageiiias fut rappelle aut fecouirs de ù 
Patne^U ranpieiiaenGireceplUs de troupei ^'il n'en 
avoit conduit en Afie, où pourtant il laifla 4000 
hommes pour protéger ies amis contre ie Roi dq 
Pcf fc. 

• Les ennemis voulurent profiter de fon abfcnce 
po^^ attaquer Sparte juiques dans Ton territoire » 
parce qjoe » dîfoient-ib , ks Années de Sparte s'ac* 
' croiflcm à chaque pas qu'elles tout cns'cloignant de 
chez elles 9 & deviconcnc toujours plus redputables. 
CTétoit une liguenouyelle quifermoit ce plan» mais 
il ne fut pas exécute. La première Bataille fut don- 
née dans le territoire de Sicyone* Tous U^. AlUéa 
des Spartiates furent battu; t eu:K feub yainquirent 
* par-tout» ^ la dé^te de leurs enneixùs fut com^, 
plette^ 

' C eftun fait qui mérite toute Tattention desPoliw 
tiques a que l'avantage iingulicr dont jouirent peu-* 
dans longtemps les Spartiates, d'être feuls invinciblei( 
entre tous les Peuples de la Grèce , quoique ceux<i 
euflent des guerriers vraiment dignes de ce nom» 
ainfi que nous l'avons obfervé en parlant dç'la Re< 

'$r^te des dix mille. 

On ne peui; aiTigner , pour caufe unique de cette 

fopériodséi leur habileté dans quelques évolmîooi 
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ilont Ils avoient fculs le fccret , Hc que ne purent ja^ 
suais imiter les autres Grecs. Quel que foit Tavantag^ 
que peutdonnefrune maniBUYre, il neiçim jamais (cl . 
que (ians tous les cas il amené la viéèoire. C'cft donc, 
encore une fois aux mceur&de Sparte quil faut attri^ 
buer la iùpérioxilé de. (es gucrrier&/Mr tous les autteie 
Grecs. Une Cohorte Spartiate fut battue, pendantle 
cours de cette guerre , par Timprudence de ion CiieE 
Cétoit , alors im. malheur fans exemple. Les paient 
des morts parurent en public avec des couronnés fur 
la tête , de en donnant tous les fignes extérieurs de \%. 
)oie la plus vive; ceux qui échappèrent au catiiagc^ 
mirent leurs parcns en deuil. lien fut de même aprè$ 
la Bataille de Leudres. De 700 Spartiates > qui ijp 
trouvèrent à cette journée fàmeufê , 400 leftetent fiic 
la place. On envoya aufli-tot leurs noms à leurs fa- 
milles». & dès le jour fuivant on vit^t,ous leur^ parant 
le montrer dansiles places publiques » parés commç 
en un jour de féte, & avec Tair du plus grand con-» 
tentement j tatidis queles parens de ceux qui n'écoienc 
pasmorts, où n'oibienc Ce mdotter » ou paroiflbienç 
cri public les yeux baiffés «Se l'ai r abattu. 

Entre plufîeurs caufes de cette défaite y Xénophoa 
compte la fupériorité de la Cavalerie Thebaine fus 
celle des Spartiates. Celle-ci étoit mauvaife , dit-il^ 
p^ce que. c étoit parles Citoyens les plus riches que 

ksrcbcvauaiécQieot nounçis. 6c w les plus foiblcs ic 
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Chaqoc Sp«rtim i Jfftitié au fcrvice de la Cavâ- 
krk, ailoïc prendre che2 uti rictie ^ & le dravai 
réanime ^ âe ^oit ÉUffi-tàt {Mur ciifip»» 
gnc. C*était*là cticfitC nue irès-itiauvaif« inftitutiom 
Kotre Gendannerk fitit auticfdis la tncUJaufe 
y «Al «o Eunptf^ pÉiCse qofi b liicme Geotltheniini 
qui étoit Geiitenc en temps de gtierre , nour« 
ffilToit lui-même en temps dt paix iea chevaux doikl 
11 ikyoic fil fatvir^ cm ^iob, pedr gtufi 4îte> 
inféparable , cofume J'avoicm été autre fois les Perfes^ 
Il eil même remarquable que dans tous les tctapi 
4buis coda les Piys , la meilbuife CâTsktie 6tt erfitf 

des Contrées les plus propres à la naurriture dcÉ 
chevaux. Anne Comnene, vaulam louer fhablieté 
ét (on twtf Aksds dans l«s axer ckes da la GaVftl«» 
rie, difoit qu'à Taifance avec laquelle il maniolt tftf 
choral y & à la booiie graK:e qii^U àv^oit fûiiakisiD« 
ineè » m Pctfti pftsfTcpiir imf tançai» ife Kofm»id!ie^' 

La Cavalerie Theflalictirte éfoit Jâ meilleure qoo 
coiutuiTcM il» Grecs, Se Ag^te tim à: gprdnd he«f 

en Afîe^ car c'étoir ]a feule qu'il o4e aoienéeii^eâ^luî 
aii Tecours de fa Pairk# 

Chez les Spffrdales fimkm de h gloire 6t ttsê^ 
prifcr le fenrîce de la Cavalerie j il infpira nfïême ddl . 

l'^gBefnetic.pcHtt Icifa^ d# f iofiwtaiie kgafeiu 
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Le^ Spartiates n eurent point de f ellaftes chtt eut} 
Bc les méprifetent chez leurs ennemis. L'Athénien 

Ipliicrates nnt cette cfpccc de troiipcs en grande ré-' 
putation, parce que défefpérant d'égaler llnfanterid 
pefante qu'il pouyôit avoir , à la même lofiuitetio 
qu'avoientlcs Spartiates, il s'appliqua entièrement k, 
tirer parti de Tlnfanterie légère. Iphicrates fut un 
Iiomme de génie » i! eut de grands (uccès. Son exemplé 
6c fcs leçons produifirent une révolution dans le 
militaire de la Grèce. Bientôt on préféra les Pel-: 
laftes aux hommes d'aunts» Mais tonte ^évolutiov 

dont un grand homme cft l'Auteur n'eflpas avanta* 

geufe. La Grèce perdit fa gloire Se déchut de fapuiA 
i £inoe en peu de temps, pour avoir préféré ks PeU 

ladcs aux OpHtes. La Phalange Macédonienne 
' auroit du remettre en honneur cette dernière eipece 

de Irtmpes, s'il étok auffi atfê de revenir aux a»*! 

tiennes Inftitutions il eft facile d'en adopter de 

nouvelles. 

Nous voudrions recuetOir encôre phi^euis traiif 

remarquables que nous tourniffcnt les Helléniques. 

Sparte , qui refufe à fes amis , bannis d'une ViUtf 
dlliée, delesrétad>irr dans leur Patriependant qu ella 
yagarnifon, ôc qui follicite enfuite leur rétabli(r 
fement^ Sparte, à qui le Chef des Pharlàliens de-^ 
mande quels iècoiirs elle peut lui donnet pour Ip 
xéfoudrc fur ia réponfe ou à refter dans Ton aUianççji^ 
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OU à entrer dans celle de Jafon, Allie des Thcbaîns J 
Sparte qui. Air cette demande > répond cathégoil- 
quement qu'elle n'eft pas en état d'enyoytr des le* 
cours fufiifans aux Pharfalicnsi Sparte qui rcfufc de 
détruire Athènes , ôcqm, dans fa plus grande hui* 
sntliadon, con(cnre des Alliés qu'elle ne peut pat ' 
défendre ; à qui , lorfqu elle implore le fecours d'A- 
ihénes farivale, Athènes mêmen'ofedifputer le com-*^ 
mandement de la Gtece fiir terre ; Sparte qui con* 
(cille aux Corinthiens Se permet à tous fes autres 
AUiés de faire leur paix particulière ioriqu'elle eil 
té&liie de s'ezpo(êr à tout elle-même en commuant 
la guerre; Sparte qui penfe ëc Ce conduit ainfi^ quoi- 
que déjà corrompue par une longue ôc brillante 
proipérité. Se même, s*il en (sut croire Platon , àh^ 
lors très-vicieufc , offre à Ja politique un phénomène 
qui a dû paroitce un mj&etc impénétrable au conH; 
mun des Obfenratcurs , mais qui peut fournir âc les; 
leçons les plus utiles êc les plus belles découvertcsî 
i ceux qui, afTez curieux pour remonter aux caufes 
êe allêz éclairés pour en calculer les eftts, fi>nt ccm* 
vaincus que ce qu ont été les hommes dans un tel 
temps ôc dans un tel Fays> les hommes de tous les 
Pays de tous les teknps peuvent l'être avec lesmê^ 

incs mœurs ôc des loix analogues à ces mœurs. 

Quant aux Politiques d'une autre dalTe , ils puifè-* 
sont une leçon utile dans fesemple des Thebains ^ 
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<liiî lie parvinrent à enlever aux Spârtîatcs leur fupc- 
riorité fur k refte de la Grèce» 6c à leur Cuccéder en 
quelque forte dam le prcttoicr rang que pour en être 
précipices pcude tenaps après ôc livrer , en tombant , 
h Grèce énervée à Tambiiioa de PKil^ipé êc de fei 
fjcceircurs. Faltoit-U répandre tant deûng pour Ô 
préparer une chute fi teixibie ? 

Âtt r^e; en pcopoiSvit le Sp^tiate à i 'c^ude des 
Politiques, nous fommés bien éloignés de croire que 
ic$ autres Fçaplcs de la Grecç oiéïiteat pas leur 
attention, jls en font dignes prefque tous» 6c patc^ 
qu'ils eurent tous des mœurs publiques & marquées» 
& plus encore parce que leurs Hiftoricns poilédoient 
àu plus haut degté cette partie de la Politique qui 
çouiaile dans la connoilTance des hommes , de la meil- 
leure mani6re demies employer , de Tharmonie des 
ixiœurs avec la conftitation » de laélion dç celle-ci 
fur les mœurs , & du degré d'influence qu'ont (ur la 
politique extérieure des Peuples» leur admimi^racion 
intérieure , les vices & les vertus de leurs Chefs ^ 6c la 
pofition phyfique» ainfi que la nacure de leui terri- 
toire. Thebes avec un Chef tel quÉpaipinondas, 
pouvoît dominer for la Grèce à la place des Spar- 
i\àU:s j privée d'un tel Chef, elle afpiroit vaineiiiént 
à ce fublime^ôie. Les Thebains ne furent pas même 
aclicvcL de vaincre apics la mort d'Épaminondaisî CC 

7ome Vh Y , 
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Giflerai connut bien mieux fes propres forces que- 
celles de fa République. 

Ceft à la Bataille de Maminée que finit rhiftoito 
de Xénophon. Ce Fhiloiophe> en rendant jultice à 
Épaminondas» donne clairement k entendre que le 
liéros Thébaia fit plus pour fit gloire que pour le vé- 
ritable avantage de fa Patrie. 

II. 

LETTit£ aux Auteurs de Ia Gazette Littéraire: 

En parcourant, MM., une nouvelle Tradudion 
Italienne des Poéiîes d'Ofclan , f ai trouvé, dans leis 
notes dont elle eft accompagnée » quelques Obfèiva* 
lions , fur le caraderc de Fingal , qui m ont paru fé- 
condes» lumineufeSy dignes enfin d*étre ajoutées i 
toutes celles que vous avez faites à Toccafion du 
même Ouvrage & de la Pociîe en gcncral. Je vous 
JaiiTele foin de les développer^ pour moi , je me 
contenterai de les traduire. ' 

Ce Critique regarde le caraderc de Fingal comme 
tout ce que Timagination des Poètes a créé jamais de 
plus parfiiît & de plus beau. <« Il faut diSinguer , dit^ 
il, la perfedion morale des caractères d'avec leur 
perfedion poétique. La première confîfie dans l'aC^ 
{êmblage des plus belles qualités; la féconde dans^ 
Tidcc abllraice & générale d'une qualitc boime ou 
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m'au^aiife àppiiqttéè à un pctCôhûàié ^ùclc<b|ùé; 
Or , le caraderc de Fingal féunit Ttïne 8c Fautré 
perfedion. Quelque^ Critiqueront prétendu que ici 
taraâeter poétiques lioiîvem écfe inéléà de contra^ 
didiotls & de défauts^ Se que paf cbnféquelnt ils ré^ 
pouffent la pccfeétion moralci C'eft un des préjuges 
qua ùii naîtte .radmiraticm ruperftitieiife qii'on à 
touée a Hofihere.Ce Poëtc n ayant reprffeîîté que dc^ 
caraderes généralement vicieux ôc contradidoires i 
jes aveugles pàrtifimsj hôn côntetis dé trànsfortnet 
ce èi(éit èn veitii ^ en ent fait ifne loi. ÀTréfons-^ 
iious fur et point qui me p'arOiG ua des pluscileneielst 
. êt la ebéo/rie poétiqfuèj 

Le célèbre Grâvîna co'ncfamne Kaiitemerit lëë 
Poètes qui donnent à leurs Héros des qualités pat- 
bâtes i Se ioaciemqtiercfcief fâaniere de fepV^ 
les bomniés i^cft .Kl mile ^ M ^iféfnbl^blé. Si fous 
ie nom de perfedèion on entend une roîdeur qiit 
fend liante iriacceffible à idattd Its pàffiofnshuniainefs i 
je cohvietl» q^un pâréil ^éràâefe êft j^eif ^déti^ùé / 
moins patce qu'il manque de vraiiembiance que parce 
qu'il manquo d'intéfét.- Mats (r la pcîÉfeâîon eimè^é 
à diriger les paffionsrvets lé bien , fùit âKfola yfoié 
ielatify ksob)e^ions de Gravina nie paroiffent frK 
tôles K }e m expUque^f - 

. Le PocV^ dk Gravhià ^ éoit pàiiité tïkiinnie Ht 
f^'U cil parce que tout le monde fçaâ qti'el il devioié 
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lire. iU coatrake me patok 4éiQOfiaé. Noos n V 
>on8 que (aire des leçotis Ai Poète pour Cçvmk qtjg 

communément les hommes iom xntéreiles, petits, 
difliixiulés^ violens & £iperbe$$ nouscnâu&tis i 
chaque inftant la malhcurciife expérience. Mais eft* 
il bien coniidcrablc le nombre de ceux qui Ce (ont 
fyÀts une idée exaâe de leurs doroirs Se fin>tofit qui 
connoiflcnt jufqu'à quel point de perfection peut 
s'élever la nature humaine lorfqu elixf eft pénétrée des 
iublinies idées du grand & du beau î Vous ne Terrez, 
à la vérité , perfonnc qui ne vous difc que Thorame 
doititre jufte, boMéte,j:aiianoable* Mais donaor* 
dez le développement de cette numnef vous n'ob# 
tiendrez qu'un afTemblage conius d'idées troubles , 
iadi^eftes , fauÛes âc CQUtradiâoireft.. D'ailieun » 
finftruâton particulicre fut-elle néecflatre pour con<» 
noitre les hommes tels qu Us ibnt , ce n'eft pomt de 
Jb Poéfie qut vous devez rattoMbx; EUe jappartiena 
dircdemcnt à THiftoirc. Gravioa conftmd vifiblc 
les objets de ces deux Arts. L'objet de THil^ 
toire eft le vrai particulier s c'eft*à*dire , ce 4|ui eft $ 
celui de la Poéile eft le vrai univcrfcl Ôc mctaphyfi- 
que » c eil-à'dire , ce qui devoit ou pouvoit être. Et 
voilà pourquoi le Diiciple de Platon tegatdoir l'ini^ 
tru^bion poétique comme plus importante , plus 
philoraphique , plus pkinc que celk pn p£uu:ai« 

aerdeJTAiftoire. 
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II y a plvts : Tavantagc que fc propoft la Po^fîe ne 
çoniifte pas en une fimplc vérité de fpéculation. Son 
frand ob|ec eft d'imérefler , d^émouvoir , d'exciter à 
la vertu y or comment le remplira-t'cllc , cet objet, fi 
4^ns (es pc^traits elle ne rcpréfcnte la vertu cllc- 
fûétne? LVxemple eft le feuIMoraliftequi foit vrai* 
çient utile , ôc rien n'agit avec pliiS d'énergie fur 
refprit ôc fur le cœur qjac la vertu lorfqaclle cft prc- 
filmée brillante de tout Ton éclat. . \ 

Mais , ajoute-c*oii » les cnxàâctes parfîiits man» 
quent de vraifemblance: i'humaAité n admet point 
Ja perfed^ioiu Ceft avoir de la nàture huinaifte uao 
idée bien vile ôc bien humiliante. Comment ! AriC» 
tide , Socrate y Cacon , Regulus , Brutus Thrafeas » 
foQMls donc des êtres phantàftiques en&ntés par 
la feule imagination des Poètes ? Mais pourquoi 
('arrêter à quelques particuliers ? L'Hiftoiie ancienne 
ne hqus Qf^B9-t eUe pas dans les Spartiates lexemple 
d'un Peuple entier qui, félon Texpreffion. énergique 
d'un moderne , brûla pendant plufieurs ileçles de lu 
fitVTé de la, venu f Quoi! les caraâetes d'Achille» 
d'Alexandre feront poétiques , & ceux de Trajan 
de Marc Aurele ne le feront pas par la feule raifoa 
qu'ils font yevtneiix 1 La paffionla plus baflè deviea 
quelquefois dominante , elle parvient à nous faire fa* 
crifier la vie même à fon idole ; ôc les principes in nc& 

de bicnveUlance de ceâitude » Tamout du beait 
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les charmes diinc ^îoirc juilc & belle ne pourront pa? 
produire les mêmes eâets, du moins en qualité éa ^ 
pâmons 1 Non y les cacftAercs pac&tts ne font point 
cliiuxriqiies \ ils ne font que rares , & c'efl une raifon 
de plus pour les exporor à Tadmiration publique;,' 
Tout le inonde convient que le Poëte , dans la de(^ 
cnpuon des objets de la nature & de l'art, doit choifiç 
ce qu'ils ont de plus piquant , de plus précieux , de 
plus fingulier » déplus extraordinaire , & )nénie<rée^ 
les perfections dont il ne trouve pas le modèle j de-? 
vra-ril changer de nature dans la partie la plus elTen-* 
tieUe& la plus noble defbn Art,ens'a(revv:iflant àtra« 
cer comme un ûaipleHiftorien des vérités particujic-» 
:|^e$ & locales y toujours communes défcdueuies \ • 
Mais alors pourquoi demander tant de pénétration^ 
tant d'invention $)C de jugement dans un Poë'te? Que 
fervent ces eSbrts de refprit & de i imagination pou|^ 
peindre ou pour créer des caraâeres intéreffiibs 9c no^ 
|)lcs ? Jettons-nous , les yeux fermes , au travers de I3 
multitude \ iàififlbns le premier homme qui fe retv 
çontrera , ajoutons un degré de force à (on carac*^ 
terc quel qu*il foit , & le voilà transformé en hcrgs^ 
Enfin, ridée do la pecfeâion fut-elle une chimerè^ 
il eft certain , il eft indubitable qu elle paroit poffiblo 
& fouvent niémc réelle. L'amour, lapiuié, l'admi- 
ration n ont d'autre fondement que cette image 
caviOigée comme ^rraie. Chai^n ièloii le> degré àtê 
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ilonnoîffiince» îlont il eft doué' Ce ctêe un nîoilelè 

de per£e(fbion. ôc croie pouvoir le réalifer. Pour- 
quoi décrwrc une iUu£oo^ plus utile que tomes les 
▼érilés poffiblesi Cette chimère eA grande, belle, 
xnagmhquC} elle ennoblit^ élevé > aggrandu raine. 
Autant; de pas que nous Ëûfons vers elle,, autant 
aous éloignons-nous duTlce. Plus nous contemplons 
de près Tes charmes > plus la diiTormicé de Ton con- 
ttaire nous inipire d'horreur ^ êfi çuodam proJirû 
$£mis,Jtnondatur tdira^ Se û. vous ne vous pro» 
pofcs^ d'atteindre à ia pcrfeûion même , vous voua 
condamnez^ à casnpiec éternellement aordeilbtts.diK 
fiiédiocre» 

' Mais les Apologiiles d'Homerc demandentil un 
Poète ne fe montre pas auffi utile en peignant le vice^. 
afin de le (aire abhorrer , qu*ea peignant la- vertu ^ 
pour la rendre aimable. Je reponds i**: que cetta ' 
manière utile-eft foiblç & bieniimpar&te : la. 
liûne du vice eft un premier pas vers la .vertu , mai^ 
♦ elle eft encore bien éloignée de la vertu mcme i com^ 
. bien d^ames déteftent un forfait , qui ne {broient paa 
capables d'une aAion généreufe? i*. La-peiatofe dit* 
vice dégadte Se repoitde pai; elle-mcme , tandis quô- 
celle des venus attire» plaît, enchante. 3^.£nâh, 1er 
tableau du vice ne-peucvétre de quelque utilité que- 
lorfqu'il enoSre lacondamnationxSc la peine. Mais la- 

(eiadxc^aveiiibadiJSa^s^^ des^couleur&YtiKft^ 

Xi* 
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6c rédulfantes , prodttke (or h feoiè» ferCmnage 
viaeux. protégé par ks Dieux, changé de gloire 
triomphant , quelle mtoîete 4e le cendre exécrable ) 
C'eft ainfi, Telon quelques* uns, que Mtààmiz 
voola faire détcfter les Tyrans, Vains irafincmcos 
iht ptréjugé qui voudrok éluder 1» force du lènu-* 
ment! Du refte» eu exhortant les VcUm i repré* 
fenter, tant quils le pourrc^t^des caraderes par^ 
£ûts » je ne prétends point faire de ce con(kH une 
règle générale. Je reax feulement que le héros prii»< 
cipal > celui qu on propofe à notre admiration , en 
ibit Téritablement digne | & je prénens par - là 
toute difficulté de la part demesadver/aires. Je croîs 
l»ouvoir aâ^rmer que la vraie fciencc morale fe forme 
lion-feulement de iâ connoii&nce de ce qui eft, mat^ 
4e celle de ce qui dcnrroit ou poucroit être. La pre^ 
i^iere nous enfeignc à coimoîtreics vices de nos (cm» 
blables ôc à manier leurs paffipns^ la (ècoode à nous 
perfe Aionner nous-mêmes Ôc à juger fainement des 
perionnes & des chofes. Avec la première ièukmem 31 
onr- court rifque de contracter les Tices des autres 
hommes : la féconde fans la première nous conduis* 
sott à la bifarrerie ôc i la, darecc. Pour tirer de ibti 
Art le plus grand avantage qu'il Coït poffiblc d'y put» 
fer, le Poctc doit donc repréfenter tous Jes carad^e- 
res ; les parfaits , les mecbans ôc les mixtes. Isc par fat t, 
4(lllslçh^lQS ^'illiO^s pro;ofepoi|rtBpdelc» te VC^ 
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cfaatit, pour nous le faire détcftcr &: cîonncr , au 
moyen de ce concrafle, pius de relief & d'éclat k la 
▼erra; aui peribntiages fabâlcernes ii affignera let ' 
caradercs mixtes, où fc reconnoîtra le plus graad - 
aombre âcsQ^i^endra peut-être à devenir meilleur» 

' Apris avoir établi ces principes fondamentluic ilè 
la vraie imitation poétique, examinons quelle efl la 
perkâioti paiticttliere du caraâere de Fingah 

* Il y deut forces dé perfeâîon ou d'héroYfme, is 

perfeciiondé nature j & la perfeâion de fociété. L'une 
con£fte à épurer , reâifier 6c féconder la nature v 
Fautre à h charger, à raicérer, à lui prêter de9 
couleurs faârices, mais fp^ieufes. La première n'a 
pour.regleque les fentimens primitif de la nature^ 
développée de fertffiés par la raifon \ la fetoiide fe 
rapporte au fyftême politique & moral des fociétés 
refpeâives. L'aveugle point d'honneur, la fureur 
des conquéces^, les haines nationales , Tefprit patrkM 
tique poiifl? jufqu'à Texcès , font autant d héroïf- 
mes de iociété. La feniibilité réglée, la juHice , la 
bienveillance nniveffèlle, la généroficé, ladouceiify 
font le héros de nature. Celui-là veut s'élever àu-* 
dtâus de rhomnie \ celi|^-ci fe contente d'être hommé 
pins parfait que les antres. L'KéroYfme de (bciété^* 
relativement à la Pocfie , a quelque chofe de pluff 
merveilleux, & produit nn intérêt paniculier peiiH 

|q« if»K \îtm%, cft ptui couchât ^ plus t«l4 
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Ibnnable l ^èè intérefTe d'une manière plus douce » 
plus coDftance ^ plus générale. Le premier touche 
snx ctcès , porte le plus fouvent ^ur uxi pré^ 
jugé utile à une telle Natioa. Mais les préjugés 
Icmt diffîrens chez les' difl^sens Peuples $ ils s'entre^ 
détrutfenc fucceffirement. Lftmî(bn>(eduîte pendant 
Quelque ccmps reprend enfin Ton empire , lepréjugé^ 
tombe Se fiait place àun autoe , le cfaatmc ceflk, ïm^ 
tcrêt s'cvanouit , & ce qu'on admiroit dans un ficcle 
te chez une Nation devient ridicule dans un autre. 
Iiemps &-chez un autre Peuple. Mats Théroifine ^le- 
Bature brille d'une beauté indépendante du caprice 
des hommes, fes droits fiir notre cœur font éternels; 
& immuables comme la-Naiore «Ue*méme,ilsiie' 
reçoivent nulle atteinte ni de la différence des. cIh 
mats , ni des«cévolutions du* temps. 

Cependant comme les-hommes veutent-étre ftMv. 
tcmcnt fecoues ôc que la vertu naturdle n aime ni 
iëdat ni le bruit, le cûx^Aac poétique le plus par-, 
ieit ic le plus beau féroit celui oik Théroiime de* 
{bciété fe mçleroii: à ThéroiTme de nature autant^ 
^Ur'il le fkudnoit pour* dornijsr. à ce diprnier un cer-. 
lain degré d'endioufiaTme q^^en e(&t il n'a pas tou* 
jpurs. Or tel eft précifém^t le caradcre de Fingak- 
Qe qm le diftingue effentioUem^t» c'^ft rhuma?» 
Iiité. Des opinions de la fociété Fingal n'a pris que» 

roKiQuir dp k gIou£>. àim^ gloire juiîcjpcmi 



ficquife. Il ne combat que pour fa 3éfcnfc propre, 
m pour celle de rinnocence ^ & cherche à veincio 
plus encore par la générofité que par les armes. Il eft 
grand fans efforc , vaillant fans férocité « fcnfible fani 
foibleiTe. An^W p^ffiçnn^ des Cens, affable envers 
les étrangers , ami tendre , ennemi généreux , il prend 
pitip des nialhcureuXy il fent les maux de l'humanité;! 
mais (ans faccombev à ce fentimem dont il fe coa« 
foie par celui de ia vertu (k par l'idée de la gloire» 
^'ignore li Fingal eft véritablement peie d'Ofcian, 
ou s*il eft fils de Tim^gination de ce Pocte« Il eft à 
tioirc que la nature Se le Poçte ont également con-» 
cousu à le tormefé Quoiqu'il en foie , un pareil ca^ 
lalftere fiiit autant d*bonneur à Tl^umfiniçé qu à li 
jpociîet *i , 

Ces réflexions font de M. T Abbé Cefârotti , déjà 

fonnu par pluiieurs traductions heureiifes; celle qu'il 
a donnée des Poéiies d^Oician nous eft enân parvc* 
nue & nous ne tarderons pas d^en vendre compte, 
£n attendant nous ferons quelques remarques fue 
felles que l'on vient de lire. 
- i^. La peiïfeâion morale 8c la perfëâion poët^r 
que nous femblent s^exdurre réciproquement. Un 
homme toujours maître de fon ccrur, toujours ver<« 
metlx , toujours moral , n'eft phis un être poétique^ 
j(^^çUç$ ççl&uicççs , ^uels ino^^^s 4ç v^iéte pouat 
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piiifer le Poète dans les procédés uniformes Èè tran* 
f uiUe$ de la raifon & de la vertiiî Les inouvemens 
delflptffion , irrcguliers , tumultueux , peuTent feuls « 
ainH que 1 a riptnarqué Flacon, animer ôc nounrii les 
Ara iiDicàceors. 

1^. Jàmais Grarint ne prétendit confondre l'objet 
de la Pocfie avec celui de THiftoirc j en avançant qu'il 
£Mit peindre rhommc tel^u'il eft de non tel qu il doit 
être ^ il ttà point voulu parler d'un tel bomme eil 
particulier, mais de rhomme en général j perionne 
ne fut mieux que lut que tout Poëte, foit Dramati- 
que ^ Ùfiî Epique y doit, comme tout grand Peintre^ 
réunir, concentrer dans Tes tableaux artificiels les 
iraità, leè cacaâcces qoci^Nature a dtfperréa dans 
fon immenfe tableau ; mais ces traits , ces caraâeres 
doivent être réels ôc rcilembians; il faut peuidre les 
0bj«sts tels qu'il Com èneux-mêam , êc non tels qu'ils 

exigent dans ropmion des hommes*, il f-aut repréfcQ- 
ter des chofes exiftantes ôc non les fpe<^res de (ba 
imaginatioti : voiiàieTéritable fene de la maxime d« 
Gravina. 

Quant à l'objet que doit Te propofer le Poëie : de 
puisque làPoéfie a cûffé d'être l'organe de la Mo^ 
rate & des Loix, cette qucdion ncd plus d'aucuno- 
utilité} le Poëtedoit plaire ôc iméte&r i toute auti^ 
ctMilîdération devient abfolument jéttângere à hk 
ihéocic de la. Focùc nioderac^^ 
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I L vient de paroitre i Rome imReciieil dlnfcrip^' 
fions 9c de Monninens atuiquos. Cet Ouvx«ge coft» 
tient un grthd nombre <b Médailles Si d^Inioip^ 
tiens qui n avoient point encore été publiées^ il eft 
divifé en deux parties. La première appartient aU 
F.Oderict, fàvant Antiquaire*, eUe renferme hoto 
DilTertations fur quelques Monumens , tant de l'an-^ 
tiquité que du moyen âge. Ces D^brtations Cotà 
fiiivies de quelques Inlcriptions anciennes , Gtec^ 
ques ôç Latines qui ne Te trouvent point dans lei 
amples coUeâions de Grnter, Fabtetti^ Gocà» Mu* 
tatori y êcci d*oâ fAiitecnr conîeânre avsrc beaucoup^ 
de probabilité quelles nçnt pas même été coo^ 
nues. Les explications qa*en donne kF* Odsrici (ont 
remplies d'érudition Ac ont toute la vraifemblancé 

qu'on peut y dcfirer. ' ' • ■ • 

La (èeotidePartie nous ofie plulieurs tnicription» 
antiques qu on conferve dans la Bibliothèque éi, 
Moiiailere de S. Grégoire fur le Mont Cœlius. Ce» 
Moniuneas» recueillis par le P. Sarti ^ Abbé de cm 
Menafteré , dcéiji, connu dans b République der 
Lettres par pluiieurs Ouvrages de ce genre , font très-* 
bienexpiiquéspardeuxReligieuxde}aaienieMai(0B^ 
L'Oimage êft terminé par f explicMioA dimaiiMtt^ 
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Cadrât! (b!âire. Cette explication, que nous devons 
«u célèbre F. Jacquier, conucnt les principes gocH 
moniques 5 la conlifu&îoit âc ce Cadran & quelque» 
notes hiiloriqucs & critiques. On a prc fente depuis 
quelque» jouis à 6e ikvaar Mathéoiatieieft un Mch 
Hument antique de lâ même e(pece ^ mais d*ufie conp 

trudion bien différente- 11 cfl compofé d'un double 
Cadran dont Ton eft cr^ufé en hémirpbere ailèa 
ckaA, ôc l'antre én forme <fe demi-cyKndite i c6 
dernier eft pofé perpendiculairement furie premier^ 
te lun êc Tautre font dans une ûuiation petpendrcu'' 
laire k rboôzoït. Cet Inftrumekit gnoraonîque à été 
trouvé dans un Bourg de TÉtat Ecclcfiaftique ovt 
font croit contomnément que fut autrefois la maifotr 
, de campagne eti Villa de Sdinoli. Ce' Bourg s'ap^ 
pelle aujourd'hui Collifcepoli ; comme fî l'on difbit ? 
ÇoUisSciptçm^i teUeeftdnmoinrrétymologiequW 
JkM donne vulganfemenf. Ce Cadraiï eft de marbre^ 
Grec -, il eft orné de quelques, figures en bas-rclieÉ^ 
éc fouteiiu ^ar deux Génier dontron porte un croii^ 
laàt qui parôtc-â^uirer laLone. Air-deffiis do la^tete^ 
de l'un &z de raut-rc Génie on voit un flambeau qur 
défighe le Soleils Tolit concourt à ^ouver l ant^*. 
^Ité de rOuvTàge ^ les CoimoîAûr^ le jugent di# 
temps de la République. Ce détail n'cll: qu\me di-^ 
gl?etiio|i que l'jaccaiion a fait naitifc v le P. Jacquiei>' 

f$ propolifrdciioiiadéoiMf iOGeâmomeot^l- expUcaiîoii^ 
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'4e ce Ca<lraii. Mais reprenons en peu de mots TOii- 

vrage que nous venons annoncer. 

La première DiiTertation eft intitulée : Dê TnUlisi 
norwnnumo ; les notes géographiques donc elle eft 

remplie la rendent intcreffantc &curieufe. L'inccrct-'. 

tude où l'on eû fur la vraie fîtuation de ^ancienne Villd 

...■>• - . ■ -f 

deTralles répand de robfcurité dans la Géographie < 
êc daus I Hiiloiic. Quelques-uns ont placé cette Viiiô 
dans r AiieMineure> entre la Lydie^âc la Carie. & ont 
ainfi rendu rai(bn pourquoi quelques, anciens Géo* 
graphes ont mis cette Ville dans la Lydie Ôc d'au-- 
très dans la Carie. L'Auteur de la DiiTertatigii 
paroit avoir très -bien prouvé quil y avoit deux 
Villes appellécs du même nom j, Tuac étqit dans 1^ 
Lydie ou plutôt dans Ja Carie. Tautre dans ÏASm 
ProconfulaircLa féconde Diflèrtation contient Tex* 
plication d luic Epitaphc d'un Martyr anonyme» 
L'Auteur y déploie une, grande érudition &. édairctt 
avec beaucoup d'intelligence plufieurs expreflion» 
piopies de ce ilylc. ji^d troiiieme Se quatriemeJJit^ 
iertation roulent fur une and^nne jIn£i^iption qui ^ 
trouve à Rome dans, le Palais Barhmni; jdk eft dé^ 
diéeàTI. CL A.U.D. SABIN.appcllce^qi^ 
jErurius s c'eft-à-dire dt la Comnaenu tUs Qmfriér4 e0 
ironie. On lit dans çés DitTertations queJques roç 
marques alTez curieufes fur ces ionei de locictés. 
cinquième àc^&jiiaMj)^^ 



terpretatîon d'une Infcription antique qti*cm cofl- 
fenre dans le Cabinet du ?• Kkcfaer. Elle eft coaçué 
en ces tenues t 

P. J U L I A E 

A. F* * ' ' 

' OXYMPIADI ' 

S O D A L I • 

• J V V E N V M 

• L. D. D. D. 

" Tacite fait mention des jeux établis par Néron i 
hftiadt ludos Juvmdlium. Bibn , en parlant de cd 
jeux, dit qu'ils éroicnt frcqucntcs par les hommes 
& par les femmes, Freguentabant clarijfam viris 
kudieris, » puella , aioU/cenndi fines , Lé 
P. Odcrici nous donne à ce Ttijet des conjed:ures 
très-probables appuyées fur Tautontc des anciens 
Hiftoriens« La feptiemé Diflartation Tonle fiir itntf 
ancienne Monnoic de la Ville de Vol terra ^ fit u ce 
* dans la Tofcane. On y trouve piuiieurs ciiofes qui 
peuvent fervir i llitftoiredë'cette Ville. EhfiA , dans 
la huitième Differtation on interprète une Infcrip- 
tionLattne eoniêrvée dans le Palais Bar^^rini. Cette 
Inrcriptioft appartient à un peHbnnage iUuftre'j 
èorhme le démontrent les titres glorieux dont il eft 
êkcatii mais la multiplicité des noms dbnc elle eft 
éhargée jette quelque obfnirhé fiir !a îmWh & lé 
tétiubknom dxftinâif de ce perfonnage. Le iavanr 

Interprète 
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Incérpreie (kit «bnfler à coa}eâiiM« diie grattât 

irrailemblauce , ritr-cout uilc grande connaiflaricccic 
rantiqiiicé.' Le perfcnns^é qui fait iè fujet de cette 
lafctff^oit eft àpt>èllé : MàgiJIer pùbUcu$ Sàcttdo^ 
4um : Prœror triumphaiis Quœfior candidarus . Vir 
HarilfinuUé^c. Le P. Odcrid explique ces turcs ÔC 
tes di^it^Si 11 iioiis êp^kenà qûelié étoii alors là 
talcùr du titre Vir CLariJJimiS, C5n fait qu'on le don- 
Àoit aittrefaisauxSéQateUEs; ieSenatsappeUoitOr^i^ 
tlariffimùSi 

Tek font les objets des nilît DiUcrtations qiii font 
la pfinçipaie partie de l'Ouvi^age^ le reile renferme^ 
€cliiiîlseiiOi]sratoDsdé|àxiit^ ùn^mtdndmbre cTIaA 

cri pc ions qui peuveat fourmi inaticrc à dcd DiiTcrtaH 
iioUs ians i^iombte^ 




i« Effays^ &c »^ 
Bssyéré; par 

Ces EJfais font une des Copîei îrino'mbrâtrlés qtfoti > 
â faites d'iiil excellent modèle j ce fùric des morceaux 
4é Mofàle 612 de CSriiiqae dans lé goué dit Speâar' 
leur, il y à dans ces Ëfïkîs teaiicoupi d*e(pr{t , de l'o- 
tiginalité , ôc Ma fond de très-bormc Philofophie j 

tttÊis ik fliohis (à(9i)i£Hit aéi^igei&iiieiit étnts 31 Itt 
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tôfkctit^ pwt la plupart, des peintures <le caraâeret 

■& de mœurs qui nous lont étrangers, & la Morale 
n'y eft en générai ni allers neuve m ailcz piquante i 
suais les Aoglois ne font pas fi difficiles que nous Cnt 

-les Ouvrages de Morale; ils la (oufFrent plus com- 
mune p pourvu qu'elle foie utile ôc populaire y chez 
nous elle ne réuffit qu autant qu elle eft ingénieufe 
idc piquante. Cela Tembleroit prouver qu il y a en 

' «Angleterre plus de mœurs ôc moins de critique 
qu en France. 

: No>is n analyierons pas les differcns Eflais qui 
compofent le Recueil que nous annonçons } le feul 
moyen d'en donner une idcc,c'eft d'en traduire quel- 
ques morceaux. Nous commencerons par un£xtrair 
du cinquième EJfai, 

« Les Grammairiens di(ent que le langage a été 
fait pour exprimer nos defirs ôc nos beïbins 9 ceux 
qui connoiflènt mieux le monde prétendent que £oa 
' véritable ufcigc n'cft pas tant de faire conaoître nos 
befoins que de les cacher. » 

(f Quant on réfléchit fur la manière dont les 
hommes diftribucnt en gcncral leurs taveurs, on 
apperçoit dans lesricheiTes une (brte d'attraâ;ion qui , 
comme Tattraâion phyfique , paroît être en rai(bn 
réciproque des maflcs y le plus gros tas d'or attire 
le plus petit) le pauvre femble avoir autant de plai& 
i groffir le tréfor du riche que l'avare en goûte à 
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.Voir croître le flen. Scncquc dit que le prefent quoa 
vedc faire doit ccre proportionné à la dignité de 
cefui .qui le reçoit \ aifud l'on fait au riche de richas 
prcfens 5 Ôc on les remercie de ce qu'ils daignent les 
accepter ( les hotiimcs d'un ordre inférieur (è conten-^ 
tent de moindres dons ^ & le pauvre qui manque 
de tout fe trouve heureux de recevoir la picce de 
monnoie la plus vile. » 

«Quand un homlne n a béfbih de rieû tout le monde 
lui ofti'c fabourfè) s'il montre un befoin prefTatlC 
d'une rorame légère , dncraint que celui qui manque 
d'argent lorfqu il emprunte n'en manqiie encore 
quànd il faudra rendre. J'ai connu un homme qui , 
lorfqu'il vouloic emprunter une guinéle, CQmmen-'' 
çoit fa harangue comme s'il en eût eu deux icemf i 
demander^ il parloir Ci familierefnentdes (orames les 
plus confidcrables qu on ne pouvoit pas imaginer 
qu^il n'eût befoin que d'une petite* 

« Rien iic peiit nous engager à dévoiler nos be- 
foins k quelqu^un , fi ce n eft l'efpérance d'en obtenir 
des fecours en întéreflant fa pitié ) mais il faut aupa^ 
ravant examiner fi l'on veut reiioricer à fon amitic 
pour obtenir fa compaffion*, car ces deux ientimcns 
ibnt incompatibles, ôc il eft impoffibie qu'ils fub- 
fiftent longtemps enfcmble daiis une ame fans «V 
détruire^» 

2ij 



1 
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Voîcî quclqucis traits du fixieine ËJfot» 

^ Otï ne peiic s'empéchet d'àdmiret gtànéaw 
'iïsOùc de Ltfippe. Sa géfiéfôfité fait prévemr les bc* 
•Ibins ôc épargne à celui qu'il veut obliger la peine 
te Ift hônct de damadet : il n'oblige pto moini 
pdLt la magnificencede (es dons qae par la grâce dont 
il les embellit. Il a répandu fouvent fes bienfaits fur 
des inconnus ôc a fervi quelquefois iès eimèmis dé» 
tWé^. Tottt te inonde fê récrie fur la genèrofité de 
Ltfippe il ny a qu'une efpece d'hommes qui ne (k 
louent pas defii conduite^ ce font Ces créanciers. »t 

<« Cette inconfôqiîcnce n^eft qu'apparente. II y a dé 
la grandeur à être généreux y il n'y a que de la juflice 

payer fes dettes. La générofité eft la Tcrtu d'une 
Ame élevée au-deffiis du vulgaire ; elle tieiii de ce 
qu'on admire dans les héros. La juftice n eft qu'une 
Vertn commuilequi ne diltingne pas même le plua 
mince bourgeois. Si Lifippe payoit fês créanciers.» 
^ui lui en fauroit gré ? qui prendroic la peine de 
l'aimoncer au monde ? » 

C'eftai nfi qnek plupart des lionimes envifageiM: 
la générofité ÔC la juftice. On rcfTenc irop en géné- 
ral Tidée de judice» on croit communément qu'elle 
fie confiQe qu'à remplir les devoirs que les loiz de 1» 
fociété nous imporenc 5 mais ce n eft-là que Tcquité* 

LajulUcepeuK être définie cettevcrtu^uinousobli^ - 
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I ren^lre à cbaam ce qui lui efl: dit», i&r d^s ce feiiA 
elle embralTe la pradqiie dè toutes les vertus que la 
laifoa prefcrit ou que la fociétc peut attendre do 
nous j amâ elle devient la^fource la jregle de toutes, 
les vertus &^|«e^que runiqucvcrta*»* 

ce La franchiTej^ la fermeté >..la<:hacité,. la gcAcro-^ 
f té,, par exonple ,.ste'fo&tpoifitdes vertus, par elles-^ 
Hiêmes & ne le deviennciit que lorfque la juftice- 
les dirigent. Sans Ja juftice la franchijfe peut a être- 
f iir'iadifcnétioa, lafoRDeté ^k>bfiiiiatîoR>Jaxharité^ 
fu'imprudence » de la génécoAté que profiiÏÏon. - 

Le reptieme £(rai roule fur ï^ducsiùoa ôc contient; 
quelq!ac& vues qui peuvent êtiie utiles. La plupait .defl^ 
ebièrvatioos de TAuteur tonnbem fur la inaoieré: 
dont oocéleye la. jeuneile. en Angleterre ; voici ce4 
fendant quelque» traits appiicablcs à touales Pays. . 

« M» Locke- quelques autres apris lui , one- 
eonfcillé d'accoutumei: leaenfans à fûufErir de bonne ^ 
béttrela Êittgue Se toutes le» intempénes de4'ajr i<; 
mais AL Locke n*étoit pas un grandMédécin. L'ha«- 
bitudeafans doute une grande influence fur nos tem^ 
peramensvmais nous n'avons^ pas des . idées aiTea:. 

frécîfcs fur ce fujet,*»-' 

<f Nous favons que parmi les Sai^vage» dcrnêmc-/ 
^rinlm^ Pàyfâns,. on trouve des^enfans nés avec: 
une telle conftitution de corps qu'ils travetftnt lest 
mietes h la^nag^e ^ endurent. le â:oid , la faim & 1%. 
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ilbif , (ç prii^Qt 4u (bmmeil, ôc dans leurs malacHeâ 
lie font guéris que par la nature. Les Écrivains dont 

ïXQUS parlons ont conclu de cçs exemples , qu'en 
4onn{Mi| liux en&ns la ttiéme éducation on leur pra« 
cureroit la même vigueur de tempérament; mats fi' 
ro;i avoil con(Idéré ^up^ravant que ces Sauvages ôc 
ces Payfans ne vivent psks auffi longtemps que lest 
liommes qui mènent une vie plus douce ôc plu$ 
tranquille i qu'un Pays eft en général d autant moins 
peuplé que la vie des hommçs y eft plus dure \ que cest 
organes de la vie appelles par Içs Médecins Jlamîn^ 
W(z Te deflechent par le travail 6c la fatigue^ de anti- 
cipent la vieilledè \ que le nombre enfin de ceux qui 
furvivcnt à ces rudes épreuves n'a aucune proportion 
avec le nombre de ceux qui y fuccomt^cçt i £^ dis-je^ 
on avoit fait adez d'attention' à ces objets on n'au«. 
loit pa> tant vante une éducatiqn commencée dans 
des exercices pénibles.. Pierre y pour habituer lesi 
çn&ns de (es Matelots àune vie dure » ordonna qu^on, 
ne leur feroit boire que de l'eau de I^cr;^ ils périrent 
tous dans cette épreuve. >^ 

« Un des fentiniens qu'il importe le plus d'inC*. 
Çircr aux enfans, c*eft le gcuit de rœconomic ^ 
yectu n.éceflàfre pour former des membres tttilesi 
a la Société. II efl: vrai que des leçons trop, (bavent^ 
répétées fur ce fujet pourroit jettcr quelques jeunes^ 
d^j;çxttémitc opj^^^^ «ç en faire 4cç ^vçrcsjj 
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niais on a trop calomnié l'avarice, êc il fcroîr à de-» 
iircr qu'il y eût plus d'avares qail n'y en a. Un avare 
qui Ct prive du néceiTaire ne blefle point la fociété 

ne Fait de mal qii'à lui. Qu'importe au bien pu^ 
biic qu^utt homme- renferme' chez lui une fomme^ 
d'argent plus ou moins grande y quandcous les avares 
ircpandroicnt leurs tréfors, cela ne feroit qu aug- 
menter la maiïe d'argent ,.fans rien aiouter aux cpm- 
modités de la vie; mais ce qu il importe d'encoura^ . 
ger, cVft TcBconomie , la (burce Ôc le fom iem de pr^l^ 
q^e toutes les viertus publiques. »^ 

« Il ne faut pas efpérer de &be accepter aux;f Hr: 
fans rét^de &: le^ravail comme un amuTement. On 
ù trompera beaucpup il l'on croit^pouvoir ks trom-^ 
pce à ce^potnt. Cen^eft auilique par la crainte qu^oti^ 
peut domptée la parelTe naturelle des* enfans; Salo- 
mon l!a dit avant moi^jMais la gEande difHcuItc eii 
de iàyoir punit, à propos ^ &n& humeur ôc fans par^^ 
tialité. J'ai connu un Maître qui », lorfquun de (ês^ 
Difciples avoir fait une faute >,lc faifoit>uger par utt,. 
Juré compofé de douze de fes pairs,yeft-à<4iire pac^, 
douze Écoliers à peu près du même àge& delamême. 
clafle que le coupable. Les témoins comparoiiioicnt>, 
rai:cufé ayoit la. liberté de fe défendre», ôc lorfquit. 
étoit déclaré coupable par ce petitTribunal , il fabiC^ 
fi3itIapeine.in£ig.çe.pouî chaque efpece de faute^^* . 



^A A J. A-X^-V J. ± X. X M ± i. X X A X X A 

T f T TTfTTT T ■ • f f yfTff'T'f f f •? f "fP 

JuUs en Çhai^iQhs ou Odès balUi^ie4» 

JS{ o u s 4^vons çcctç traduciiQn à M. TAbW GaiH. 
fier, qui pubjia Tarniéc pafleç çellç yrâi^iiii|^ 

' Qn f^K que les Jeux Pytfaiens farent inllitués ei| 
f hoimeut 4* Apodlfui ^ de qu'on 7 cétchrûit la viç* 
fbire que ce IMea tetnppftz, fiii k Cêrpènr Pytàott^ 
On s y cxerçoi^ à la çourji^ aujN^ au palet 6c au 
fttgii^t. p*abaçil une çoutcHMf^ 4^ cliê|iç'fm4e ^lûr 
<iu Vainqueur ; quelque fcfnpis api^ cVii fiit une 
laurier ; dans la fuite elle (ui d'or. Lts Odes fy thigucjç 

4e PilMMtji^ K^^f 1% gntficteui ^ f éléyatiolfi : ce 
f oëte» pour nbas fervf f de fes propres expreffiôtis,, 
y a déployé toutes les yçuies de fqn génie. La vivacité 
4e Tes i^a^ ^ la hàufeuîF) diftu^. ipteuxj^ lnQi^efté 
4è(bn ftyle , lui afiurent pour jamais letîcre de Prince 
des Çoctes ^.yrigues : Ppraçe ^uimicinc le compare 
^ un tpff cnt ^ide ioipéttieuK qui , gççi^ pie^; ksr 
pluies ^ tqnibe 4u hau^ des inontagncs &CAtraioC'f6uc 
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Ift trouve fur Ton paffage. Les talcns it ce Poî?tflf 
^en^iar foiiiiedçâ: fur lapoilérétéimeimprciTioo fi 
8ç fi profpQde i|tt* A|ciC|piuif eât cru i< désheno* 

rerlui niême s'il n'eût rcfpcftc lamcmoire depindarc 

fonw <ie Tbcb«s, Rien ne {miive ttiieat » cç fem*' 

blc , la haute idée qu'on fc faifoit alors de rélocu- 
lion ôc iafupéiriorité de celk de Pin^arc , que la pré'* 
^konce qite tous le» Écfivain$ la Gtçce s'tcciMv 

dent à donner à ce Poète fiir tous Tes rivaux , donc 
çepenàetnt la plâp^ci ^'étaient exercés iuc des matières^ 
fdus iméfeilànMs} car il ftiui 8i^CNi«t'qii'âts]oufdfliufr 

les Odes de Pind^re ne peuvent attirer nottc a<irni'* 
ration que par la mi^iêffe haçdio ôe Aiblime dont 

▼oit j^af ces f^flexioiu^ 

qu'il fcroit injufte d'itnpofer aux Traduéfceurs de co 
Poëçe l'obligation dç çipus ;raiiûxic;t(ç teace& les 
Jm^mi» dç l'ongini^ 

Nous connoiflons deux cfpeces de traductions des 
Qdçs dç Pindare ^ les Mûes Ton; 6dçL^ prefquQ 

jkiévalei^i telle efl: celle qtte nons^ dswuiee'en Iaù9 

]ÉraftTie Schmid. Les autres font faites avec moins 
de fcrupule , fans qu elle$ s'écar|eA( çepei)d^c di| 
feq$ de l!png wid ^ lellç «ft celte qpie iiaus aimoiicoiis^ 

i^cs premières font d'une grande utilité pour TinteL-^ 
ligençe gratnipaûcaie } mais c'eil uniquement daj^ 
hf $fçç^^ ^h'pp ^e isnp^ pQitiçft dtf 
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^tnleéeTAntoA. C cftiquôis'cft attacWM. TAbbc 
Gautier qui , dans fa traduâion, montre une grande 
. connoidànce de la Langue Grecque de- ic Ul fietme- 
propre. 

SiTonfaiC attemioaaux difficultés infurniontableS' 
que pré(ènteroit une verâon trop aflèrvie, foit rela- 
tivement à la mcfurc du Vers dans les comportions " 
Dithyrambiques^ foit pour le Dialeâ:e^& la Syntaxe 
qui (ôuveDt eftembarraffée & hyperbolique , roiteO"-* 
fin pour les &bles 8c les dîgreffions donc Pindare a 
fait un fi fréquent u(agc & qu'il n'cft pas toujours ^ 
cile de bien diftinguer du fujec principal , on n'aura 
garde fans doute de condamner les procédés libres & • 
hardis du Traduéleur ; on fent qu'avec les vues qu U 
a'eft propofëes il a dû créer des formules Se fur-touti 
des tranfiuons nouvelles pour mieux faire fentir des. 
ajnalogies Ôc des diÊtérences qui ne iont pas Tufiiiam'' 
ment prononcées dans le texte. Enfin TAuteur nou& 
pai-oit avoir très-bien fàifi l'efprit & le génie des 
deux I,«angue$ > les Notes biiloi^iques Se géographie 
ques dont {a traduâion eft accompagnée fdtitchoi- 
fies avec gout, & répandent un grand jour fur leî , 
texte; on voit à la tête de chaquçGaj[î^o/2^ une cfpecc- 
de Médaillon ovale très-bieii gcavé » Ôc dont lear 
figures ont rapport au fujet de TQde. Cet Ouvrage: 
«ft irt-S". il contient 544 pages & il cH imprimé ches. 
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'nous donner la fuite d'un Ouvrage corotnencé avcC 
tant defuccès, 

VL 

Mjacobi StcUini R. Somafchenfis în gymnafio 
9> patavino cthicesProfeûbris DiiTcrtaçiones qua*^ . 
» tuor , quarum duae pofteriore^ aune primùoi 
*> prodeunt , &c, » ' 

Quatre Disse jiT/fTio^s dont les Jeux dernières 
paroiffent pour la première fois ; par le P. Stcllini^ 
fleligiet4Sf Son^fyue^ Profeffeur de Morale iUiCol* 
lege de Padoue, A Padoue , d» VImprimrU de Jor 
(eph Çomino, i7<>4^ 

avons dcjà donné un long Extrait des deut 
fremiersde cesDircours» il notis reiloit à reodcQ 
compte des deux autres. Quelle étoit îa cau(e de 
rimperfeâion de la Morale de tous les Philofophes 
qui précédèrent Socrate? Telefi Tobjet quel' Auteur 
fe propo(è d'abord de di(cuter« U commence par 
examiner de quelle manière les hommes ce font for-* 
més un fyftçme de Morale , Se comment ce iyftémi^ 
â été perfeâîonné dans la fiiite par les Légiflctteurs» 

Quand les homipes connurent les liens de la fo-> 
ciété , ils ne durent pas tardef à s- apperccroit qu'ii 
y avoir beaucoup de biens , beaucoup de maux 

K jp4:o.vcnpient pcm iouut'diwpiav de ia^o^ 
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Hite y Sr qu*ii ne falloh attribuer qu airx op&ation^ 
mêmes «les autres hommes. Pour éluder ces mai» » 

pour obtenir CCS biens ils s'appliquèrent donc à chI* 
tiver leurxailon^& parvinrent ainiiicomioître q.uc 
chaque homme eix (lartkulier eft lté par Qudi^ dp* 
voir envers tous les autres hommes. Mais les idées. 
morales qui ic formetenc de ceuc cponcKTance fu- 
rent d'abord bien knparfîdtes^ oaiàvoic feulement! 
qu'il ne fout point enlever aux autres ce que le botiî* 
heur gcQcc^ exige qui Toit propre d'un chacun , ôc 
4i'en même tems on doit léliAer avec courage à qui<^ 
cooquc prctçnd à'çiever par la force au-ddius de fcs, 
fcmblabics. 

Les plaiiîrs âc les biens cfe pure opinion s*étan( 

accrus en proporrion des progrès que faifoic la fo* 
ciété » les délits Ôc les paffious s etendkeat ôc s'au^ 
mentctent à lexcèsi fidéo ^dn »roit de la ^uftico 
Se du bonheur commun ne fut plus qu'un frein imrv 
puiifaiu^ il £ailui» pour contenir le cœur humaia^ 
diercberni»nouTeaapRncipe.Gopnncipe^t$^af&t9 
tout naturellemeiu. A Talpcd: des biens & des maux 
dont les hommes fc voient environnés , ik fe for^ 
ment airément Tldée d'un être dont la nature eft 

infiniment fupcricure a la leur , lequel, rcgiffant à 
ion gré rUnivecs » diilnbue les biens ôc les maux 
{ffoportioonément aux mérites d'un chacun. Cettqe 

ojiaipn^qui prçtQU de iom ea jom dfe^Qi^vQi^vl 
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forces à reTpcrancc & à la crftfntej mît Jâns lé 
cœur de Thomme plus de calme ôc de docilité x 
«uffi les plasiNnidens d'entre lesLégiilateiits s'appitt 

•qucrcnt-ilsà répandre lâRcligion parmi les Peuples^ 
^fur-tout à établir un culte public Se fréquent, aha 
11U aURioydndes ièns de derimagmationcefentiinenB 
dcfccndit &: s'imprimât plus avant dans les cœurs. 

On Tcnt jufqu à quel point dut Ce perfirâionner 
4a Morale lorrqii'ime fois rhonmte eut etùhtàffé ce 
•tîouvcau genre de vie religieux ôc raifonnâble. A 
force de iréâéchir fur la nature des allions ôc dea 
* lievoirs» tton-fimlemettt ii & fit une idée plus claiic 

& plus compictte des obligations ôc des vertus fo-' 
-cialeSy mais il parvint àXe convaincre que tien n*eft 
«pktt caayeMkbk à fa natant^^ue la dooccor , Ut ndrî 

dcration & la juftice. 

' Quelques-uns plus particuUetement appliqués X 
méditer fiir Ffitre Sa{ff£me s conaiitent bteniot Cm 

plus erteatielles pertciftions , c'eft-à-dire la lageilc^' 
judice ôc fa puiffimceii d'où ils concluiem qu'il 
lalloit aéctfiBiirenieftc que taathxaatm obum de Ivi 
oi! rccompcnfe ou punition en xaiibn de fes vertus 
ou de fes vices ^ ^ comme dans le cours de cette vip 

V€ft« 

gémit , ils affirmèrent que Thommc ne meurt pas 
<out entier ) mais que TaiTiefurvk à la deftruâioii 

«les orga&ea cQSfocels gcmc «xceevosr.le jrix d( ift 
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*^eftt!^ ôu la peînc de fes crimes. Cette opinion^ 
d'abord avidemenc reçue , ôc conârmée enfuite par 
les Dominateurs des Peuples » porta la Morale à (à 
plus haute pcrfcdion. 

Mais cette Philofophie de mœurs , fi pure & fi nar 
tutelle, fe vit biencoc bouleverfée par les Philo(o« 
phes mêmes. Les uns nioient abfolument 1 exiilcnce 
'de Dieu ; d'autres admettoient la Divinité, mais ils 
la confondoient avec la Matière; d'autres enfiA 
lui accordoicnt rintelligencc ôc la fpintualitc , mais 
ils lui rciuîoicntisLproyidencej ôc vouldient que tout 
arrivât dans la nature par un enchaînement nécef: * 
faire de caufes ôc d'effets, par la fatalité.- 

Quant à Tautre fondement de la Morale , cVÀ-jU' 
.'dire, l'immortalité defame i elle fut rejettée , 8c cexùt^ 
mêmesqui l'admirent hiiôterent toute force de mora- 
lité. Onimagina une certaine ame dumonde qut , ré^ 
pandue dans toute la inatiere , la meut ôc la vivi&e^ 
^ l'on prétendit que Tame de l'homme n'étoit im- 
mortelle qu'eu tant qu on Tenvifageoit comme une 
portion de cette ame du monde. Or qui ne voit que 
cette forte d'immortalité excluant Ôc la récompcnfe 
.î&iapcine, devient abfolument inutile à l'Art des 
itiœurs ? C'eft ainfi que ks (yftêmes des Philofophes 
ôc leurs faufles idccs fur la nature des cliolcs aH-oi- 
blirent ÔC détruiilrent cniin la Morale, jufqu au temps 

Sociale remettant leurs ^éculations, comme buÉa 
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m comme mutiles, entreprit d'en relever les foa-? 
démens. 

Dans fa quatrième Se dernière Diflertation le 

P. Stcllini fe propofe d'expliquer comment des difFc- 
lentes circonftances & des diverfcs affociations d'i- 
dées oaiilènt diâerens ufages & diverfcs opinions 
morales. La Philofophie de l'Auteur eft plus faine 
que profonde, & rélégancc trop recherchée de fott 
Ayle nuit fbuvent à la préciiîon de /es idées. 

VIL 

'Irabuction Hun 'Lettre de M, VAbbeM^tidAdiCio k 
: r Auteur de fEjffaiJiir t union de la Mufique & de 
UVoifie. 

M. 

Vo u s ne vous êtes pas trompé i je n'ai pu lire 

votre Ouvrage fans le plus grand ctonnement. On 
peut par ce ieui effai juger de la hneile de votre el^ 
prit, de la foUdité de votre gout & de la profondeur 
de vos connoiffances dans les Arts. II n'eft point 
dltalien, du moins n en conrK>iS'je aucun, qui aie 
porté ;£bs vues & fes réflexions auffi près des pre- 
mières foLuces du plaifir vif & déhcat que produit 
& que pourroit encore plus efficacement produire Je 

fyllême de notre Drame Muûcal. L'analyfe ingé- 
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îilcufe ét <ictàî!!ce que vous faitci du rkythm 3c du 
^ani périodi^ àt nos àîts ^ là manicre «droite 3c 
HeiîVe dont tOiîs fattcs femir robligarioii de tfVâfe-^ 
Vclir jamais le motif principal daas les 0rnctnens ac« 
cefbiifes i l'fatftirctife campataîfoa ^tre yous établit' 
fez à fti^ec «litre l'An de là Mif(îq(fe 6d celai di^ 
î>eflin, au le nud àoïi toujours fc faire fentir au trsf- 
irers des draperids) vos teniar^ilés fi^ ios prOgref^ 
fions àtt mofen defqttelte m Adtt^ éts p^nt d^i 
^limple fécitattf a>i récitatif CQmpQfc, imiter les ^tés-^ 
J»f ions qili itai(fenc dii jea des pàffions violeiites f Sâ 
pluficUrs autres endroits dfe vdtrc Diffcrtatiorî que jd 
fie cite point pour ne pas la tranfcrire en et^tier^ 
font 

propre que par les avantages immenfes 4uei>our-, 
fotit y puifer ceux des Atcilles qui font ed étad de 
développe^ de d'àppliqiier Içl otif(èÉvÉtions triilfiir 
Se fécondes. Èti qfnàlke étAmeoi 8c d'Italien^ 
je vous dois des remetcîmeiis à ce double îutc , Sé 
le rous les fais de toai teen «seor^ Mêi» okM 
du fuflrage d'iïnioge tel qoetoiis ^ Moniteur y jevoi»' 
drois , comme Poète , que notre Poéile n'e&c point à 
fe plaindre de la prééminence que yous afignes- à lë 
Mufique, en regardant celic-ci cofhme Tobjet ^ini^ 
cipal du Drame & en attribuant ics progrès au bott'. 
hcux de s ctrc débarrafTée des entravé tk laPoéfic^ 
Lorf^uc la Muii^uc ^ concouraat srcc la Poé/i^> 

â(pà>o . 
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arpîrë àù i^ifciAier rôle, elle détruit la toéfic & fé 
détruit elle même. Ce icfoif une trop grande àbfiir^ 
dite de prétendre que les vêteriiens puiflént jamais 
Mpiiéi ^lus tfiritércti exiger plus d attention que 
la pci-fonne ineme pour laquelle ilk font faits. MesT 
Drames, dans toute i Italie, iont infiniment mieux 
accueillis lbr(qu ils (ont finiplenieni déclainés qiié 
Ibr (qu'ils (ont cHantcs (ur lë Théâtre Lyrique. S6u-£ 
jctiettez à là mcmc épreuve là nieilleiire Mufique dé-* 
Buée de paroles, penféz-voùs qu'élléla foutiénnei 
Les Airs appelles dcÉrdviirds clorit voiis cbiidàmhéJ 
àVec tant de raifon le trop fréquent ulagc, font pré^ 
dfêihent lë dëriiier éffoit de la Mufique qiii cherché 
à fe foLiftraiie à l'ctîipire de lai^ocfic. Èllé né s'oc^^' 
ciijie dans ces Airs ni defituatiori , ni de caraderes^' ■ 
ai dë gaffions , xii de <eii$ , ni dé rairoxi. Elle y étale 
uniquement fes propres richcffcs; mais àuffi quel 
plaifir, quels applaudillemcns excitc-t'ellci Le feui 
i»laifir de la furprife ; les applaudiiTemciis qu^ôii ni 
pbui re^ifer fans irijufticc â lïn Dànfeur dë cordo 
qui parvient à iurpalicr l'attente du Public. Cepen- ■ 
èêaîc i fiete ét tcfs fdccès i là Mùâ^ùé âioderhe s'efll 
infolemmcnt rcvoltce coritrè lâPoéiîc, elle a néglige 
lés vraies expreffions , & iii*a eriviragc les pâiroles 
qiie ccftiinë vA fond terfM qui devoir (e pf éter/ 
tn dépit du bon feiis, à toute Textravagatice de (ci 
ièppces. Elle n aplui £ùt tçtcntijc Iç Théâtre que d^ 
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Tc^ J^m de pravUra^ & en a ainfi hâte la dcc^dcnc^., 
ftprfs avoir occaConnc.celle du Drame. 

Les platfîrs qui ne parviennent poîni à faire inf* 
preflion fur rcfprit Ôc fur le cœur font de courte da- 
tée; tes hommes, il cd vrai. Ce livrent aifément z^M- 
{ênfattons méchaniques , imprévues , iagréables^ 
niais ils ne renoncent pas pour toujours à la qualité 
dTétres raitbnnables. L'inconvénient que déplore- 
ici , Monfîetur , eft parvenu à un excès intolérable» 
qu*il faut dès-à-prcient c^ue la Mufique, cette efclavc. 
révoltée y vienne de nouveau Ce ran^r fous les loix 
de Ùl Souveraine » qui fait lui prêter tant de grâce dc 
de beauté; ou qu'elle s'en fcparc tout -à- fait, ÔC, 
que la Poéiie Ce contente dé(brgpats de. fa propre 
jnélodie l pendant que la Mufique ira régler Thar* 
monic d un Concert ou les pas d'un Bâ^etj^f^ Ce. 
qiéler jamais des af&trcs du Cothurnç« 

Jai l'honneur d'être avec beaucoup dereçonnoiC^ 

fance & de refpeû, <:5çc. 

Nous fomnus forcés*, vu h peu é! efpaee çut nou$ 
rejleé dt renvoyer au Journal prochain laréponft dê 
t Auteur^ 

<Ç; "Tn 1^ ^v^* ^ mk ^ «9k ^ ^ T> •>zv >t>> fvi 4V 4^ ^ ^ ^ 

V I II. ; 

ILett R E fur les Aqueducs qui fournijfent de Veaiii' 
la Ville de Home , écrite à un Voyageur par 
P. Jacquier. 

s (buhaitèz de moi* M,, une notice générale 
des Aqueducs de rancieiine Rome ^ dç leuc cm 
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j^ël^ent ; vws dicai i ce (îijet ce-qiie iéCm etnt 
mes propres obi«mifioiis<^ parcelles qu'ont faitesr 
les autres. Parmi la grande quantité d'Eaux qui fai-- 
fôtent uh des filas beaux ômemeùs Se des plus grands' 
avantages de l'ancienne RomC| on en confetveau^ 
jourd'hui trois principales. 

'La première, qu'on appelle Àcfua Vtrgimà Sc 
plus communément Ae^ua di Trevi ^ cil la mcmc 
qui fut conduite à Rome par Marçus Agrippa^ donc 
là (ôùrcé> s'il fattt s'en rapporter aux anciens Hifto* 
tiens, fut indiquée par une Vierge nommée Trm*!; 
c'eft à cette origine qu il faut pcut-écrc rappoiiec les 
deux dcnominàtions Vergiru êc Trefi. 

La féconde fut conduite par Jules Céfar àc ra->' 
jtiaflée de différentes fources , i la diftance d'environ 
quinze milles d'un Lat appelle SMatino j qu'on 
nomme aujourd'hui le Lac de Braccicno, C'eft cette 
même Eau qui, ayant été perdue par Tendommage* 
ment des Conduits ôc des Aquéducs» fucrecucdlKeà' 
grands frais & rendue au Public par le Pape Paul V,- 
lequel y ajouta cent onces d'Eau du Lac. Ceft ce 
a fait donner a cette San le nom £A€^ua fà/Ua;- 
La troifieme, qu'on appelle Felice j du nom^ 
qu'avoir le Pape Sixte Vj avant qu'il parvint an> 
Pontificat, fut conduit;! à Rome pat ce grande 
homme. On voit dans le voiiinage de la Via FramJ^ - 
dna-^lqpxts ruines d'anciens Aqueducs qui fi*-; 

Aaij 



Digitized by Google 



? m ) 

rent conftrttits au temps des Empereurs Claude SC: 
Néron % mais ces ruioes ne furent prelque d'aucun, 
ufagc dans rentrcprifc de Sixte V*, Jesnouveaux Con- 
duits d'Eaux ont une diredioa toute diâéreutç jaCr 
ques dans le voifisage de Rome > où ils rencontrent . 
par intervalles les anciens Aqueducs Se difFérens Arca 
antiques dont on a proHcé dans 1 Quyrage modernes 
Les (burces icXAcfua y^rgim (ont réunies dans, un 
lieu appcllé Salone» éloigné de Rome d'environ fir 
milles 9 celicjS de ÏAcfua Paola j qui viennent du Lac 
deBmceitfiio^lbnt diftances dcRomedetreme-deUs ' 
milles , Ôc les autres , qui (ont au-delà du Lac , en 
ibnt éloignées de quarante-trois milles environ. Les 
Iburces 4c TEau Felk^ font diiperféea en différeas 
endroits. Les premières > qui (ont au bas d'an Village 
appeilé la CoLonna^ éloigné de Rome de vingt-fept 
miUes » fe divifent ^ dif£érente& petites Uancbes ea^ 
Portant d*uiic colline Qui s'appelle Monte Rtninino; 
Ces Eaux accrues par la conâuence de quelques 
autres qui s'y réunirent au bas du monticule dei^ 
cendent delà dans une campagne plus baflè >u& 
qu'au Fief qu'on appelle Pantano, où elles reçoivent 
ttoisu cents onces d'une Eau de très-bonne qualité 
que le Pape Urbain VIII réunit dans ua immenid, 
réfervoir. Ce réfervoir efl: entouré de pluiieurs autre» 
plus petits deftinés à recevoir les parties d'Ëauz les ' 

plus Eonioge&es Se les plus puces. Ces patiie» uiot^ 
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furrficcs s*ccoulent par une ouverture pratiquée izn^ 
h marbre , appeilée Fifiola Urbamz j Se delà paffent 
îdttn$ le Conduit principal que fès Italiens at^pellenc 
'iCondûtto Maejïro ; les eaux paflent enfuitc par un • 
lieu appelle MontefaLcom^ ou elles s-'umûent à d'au**, 
ittvsiburces 9 inai& peu abondantes;. 

•■ Toutes CCS Eaux font renferme es à leurs (oiirces 
Sdans des.Rcfervoirs de pierre qui fépatent àc re- 
îSoiventy commt ^A di^, les parues le» plus pnresb 

• Ces Rcfervoirs font voûtés, en fort ditî-crentes 
dés dirigées au Ganail principal. Les^petits Canaux 
qui ponent l'eau- au* grand font foffteinen^ mutés ^ 
ils font enfevelis fous terreà la profondeur de quatre 
ou cinq.palines. Cens g» on a été obligé», par rap«' 
port au •nireau^', de (aîie paflèr aii*defliir dit tmetn^^ 
font mur^s à une hauteur futltfancepourenjpechei 
qu'ils ne foient endomioagésipacka <kvmesk^ par 
Jesanimauxw 

• Les Aqueducs qui coiiduifènt tout IeiroItnne>^e&. 
Eaïuf réunies font d'une capacité ^pouvoircenteniv- 
un hocnnie^ ib (ont fianqnés pai- des. murailles laté^ 
raies y ôc condruiis 2^ec fondenient Ôc voûtes» JLeu»- 
vuide eftordiiiairenieAtdel»largett&de trois.palineâr. 
4k de la hauteur delniitou- neuf. Ildott«rriver, par la. 
^Uon dii niveau , qu utic partie de ces Aqueducs Ca- 
iropye quelquefois foustem pendant queCarncé tdtz 
4U-4câiis i.4'autres fois r Aqitcduc efttouteotieLenr 

Aa.iiî; 
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fcveli iufqa a la profondeur de ctM palmes &^ pins* 
JElaàa li eil iouvenc foutenu hors de tei:£e par dsa 

font connoître , amant qti:: les plus fuperbc$. edi». 
kacs^ I9 fsagnitkepce des aacieas Romaios. 

M. Defagulliers , aotanc ^tie je ni^en ùmyicm y cm 
je n'ai point Ton Ouvrage fous les yeux , a cru que ks. 
fmctensRoniacns igiu>çoioa(Icfrpciacsp£$ dt.hàut» 
fk hydraulique pour ^puyer cette conjC(5h» il fit 
&nie la conârudion des Aqaeducs, lei(jucl9 demoiy^ 
trent ^B^ contraire combien oft éw aloi;s vevft* dam 
cette partie. M.DefaguUiers concktderélévattei dei 
Aqu^cittcs ^u^deiTus du ccrrein , que les. Roœaûuk 
iï ofit pas comm I» propciété; f n ont .les. eainz de m 
monter à un hauteur à peu près égale à celle de Icttf 
Source > quelle que ioit Tinclinaiibn de la conduite 

Mats conniiem & peut-il: queAl ûeÊi^lieasâttiî« 
bue à igaorance ce qui n*eft que l'effet d'une cotmoiA 
iance plus parfaite } Les Anciens, oat voulu éviter 
#U' dimiiiuec la^ rififiaiure des fisoctenaens 4 laquelle 
fcroicnt fiîjettes les Eaux qui couleroicnt dans de 
jpogâ Canaux obliques. D'aillcursies Aqueducs aa^ 
ciens^'éloignenebeaocoup duinveau dansdesefpacesf. 
Je tcn cin atlcz confidtiablcs; donc les Anciens onç 
IceS'bien connu cette propriété des Huides qu^ 
Defagulliers (bupçonne qi^'ils ont igncxrée.Mai^ 

îÇyic;^ à 1^ ÇQ;^ilvu<jyi9û 4cs A^nediiçs^ 



Les Arcs anciens Se les pieds droits qiri portent 
les Aqueducs fbhc ôrdinairement cbnftruits de bri*» 
qucs fdrtetneht iiiiîés *, iî§(bnt accompagnés de quel- 
ques ornement firoplcs ôc graves , convenables à ces 
fortes d'6umge$..liès Arcs modernes font tont" 
fruits de pierre cômhlùniè , telle qii*on remploie dans 
nos édifices. Les parties intérieures font travaillées 
^vec de la chaux & dé la Ponoiàna; tnais les Coii-' 
'dùits de fEàu Fetlce dâris des è(pàces dé tcrreîn 
alTez longs font compofés d une terre de Tuffe fans 
aucune forte de pierres* 

' tl fklloit àui& pourvoir à la nécefli des réparations 
dans les Conduits : G*eft pour cela qu bri voit de dif- 
tance en diftâncèdes petites tours perpendiculaires av 
Conduit (bus lefqueflès e(t un puit qui a pour fondie 
Conduit mcrhe. On trouve d'autres puits plus bas,^ 
dofit la bouche eft aû^ieirous du Conduit. Ces puits 
iervent à recevoir les faletcs Se les parties terreufes 
quipcuvent, en cas de rupture ou dc.quelqu'autrc 
inconvénient, s'introduire dans lè canal. Ces puits 
ont dans la partie inférieure un emiflaîrc latéral qu'on 
tient ouvert de temps en temps ÔC qui fert à décharger 
les eaux, des niatieres hétérogènes dont elles font 
falies 5 Se même à vuidcr lé Conduit dans un certaia 
iCfpace , s'il eft néccilaire. 

Il mé fèfté , MonGèttt , a vous dire uftmat de la me^ 
fui:c (Se de la diftrihuaoii des Eaux. On fe fert d'uac 
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^ndhre ftibftraîrc qvton nppeUc puce Bc qm eft 

fcntc pour les diffçrçntçs eaux. Çcttc once nVft !smiti^ 
fâ^qfç g^ un çuy«tt 4'une certaine pqycrpMrç P3F 1^ 
quelle s*écQulç Teaii d'ui^e fonuune. Le 4iamecre 4^ 
Tou vepturc p^r laquçllç fort wm ot\cç dçs i^aux Pf o/f 
ijSç FeUce eft cinq lignes ^ 4e]pie» {f a meforç 4p 
fonce pi^ur J'Eau Vergine eft un ^uyau dont le dî^ 
inetf e efl de fepc lignes. Le prix de ce^ J^aux a bç^i^* 
f oup vfuié^ Çhf^nbre Acoftoiiquc a yçfi^u 
fretoîs une once des Eaux Paola ôç Felice quarancc 
fcus Romains, & une oncç de TE^au ^^rginç a é^p 
yendue îufqu à fis cents ccus. Mais les CQnce0^on^ 
jpiultipliéçs (ju'on a faites de ces Eaux à dîfFérens 
jparcicuiiers en ont diminué le prix ^ Iç^Hçl Y^iç ^9* 
|oii le berom de celui qui les vend, 

Pour la diftribution des Eaux on fç feic 4 Lir;c 
çaiûe pçrçpç, à coté d'uQe puvef(ure.jL |aquel^ 
mdapte un tuyau dpqt le diamètre eft 4? lonçc pf- 
bitraue , ou d'une partie çaelcqnque dç ç^ttç onçc 
9" mçtne d'un diamètre nudtipU. Qq eispcf^ cctip 
çaiffc au tuyau d'une fontaine • & on obferve fi 
la caille vcllc conftammçnt pleine jufqu à la b^4- 
^cur du tuyaq adapte \ en forte qu'il ^ ecpu^c ai^ 

latérale , qu il çn tombe 
4ans la caiflTe par le tuyau de la fontaine ^\oïs on ^ 
Ja q^atitiic d'eau cherchée \ naais s'il s'en écpuloit 
f TO^Çs.^c;çft4-di^efilah9.uçcur de Veau dai^s 



]ft csifeitolt plus ou moin$ gcande $ie k htStel^ 

^4 tuyau adapte, il faudroit, dans le premier cas'ï 
lUminuei: le diamètre du tuyau de la fontaihe > ^ 
Ligmentçr dans Iç fccond; ce qui fe Êût mieux pat 
çpcpériencc que par aucune thcoi ic hydraulique qi^ 
ne véppfîd ifM^a^is dan$ ces cas à 1^ pratique. Voilà ^ 
lilonfieur , une ïA^kt génétale dçs A^uçducs. Je foiir 
h^ite qu elle fqit telle que yous délirez^ 6c auç 

1^ dé^C qi(»-ipêqiÇi 

* 

LsTTMx A M* Gatti, Médeem Conjidiaru in 

I L n*cfl: que trop vrs^i , Mpnfiçur, que Madatnela 
Jiucl^eilc de Bou%rs , g.ue j*ai inqciilce il y a enviro^;i 
4cux a|is Se depaï , viei^c d's^voir une véritabJe pemp 
vcrok naturelle qiu heiireufcnicnt a été difoete 6c 
frès-bénigne. Cet cvéi\einent ;iyant çxcilc i'atçea^ 
fion du Public, j'^i cru qui! ctqit de mon devoi|: 
de publier rhiftoire de cette Inoculation. Je tne fuis 
adrefTéiA^adame laDuchelVe eilç-mçtxie, Se elle 9 
bien vQiilu me remeurç le ceiftific^t que je ioins ici« 
Çoinmc çllefefo.uYient dçs circonftanccs de ion Ino- 
culation^ êc unç pecfoone de (on rang ôc de fon 
faraâere ne pw avpir dWre motif que la védté^ 
\î ^ çnçappçr^ra %i(éai.W à|QA téirioi|u^Q^ 
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fBertificai icnnik M, Gatti par Madam la Duchejfi 

de Boufflers om Jujtt de /on ïnoculation. 

Tdi cté inoculL'c le 12 Mars de Tanncc 
Quatre ou cinq jouts après il parue, autour de Tiii* 
cifion, de la rougeur qat M. Gàttî appelloic ijiflaih* 

Isiâtion, qu'il m'a alTiircc ctic un ligne que la pè- 
lice Ycroie a voit pris : Cé font fcs termes. Cette rou* 
^eiir ou inflamixiattoii a augmenté châquti Jôiir , 

vers le fcpt ou huitième la plaie a commence à fup- 
purer* Il y avoit autour dç cette plaie (îx boutons 
«fiez petits qm vinrent' (ticeeffivement, fuppurerenc 
^ difparurent le lendemain. M. Gatti m^alîiua da- 
vantage que la petite vérole avoit pris. Le onzième 
ou le douzième jour de mon Inoculaticfti je me fu]& 
ftntî, dans l'après-midi, un mal-aife général, de Tc- 
inoûon ^ mal à la tete , au cœur &c aux reins. En 
tonféqoencé , je ttle'fais couchée'ptucôt qu a Tordî- 
nairc. Jai malgré cela bien dormi & je me fuîs 
éveillée me trouvant très-bien. M. Gatti m'aflfura 
^ae c'étoient les âvant*coureuf s de la maladie'. Le 
lendemain àz ces petits accidens il a paru à mon 
'front un bouton zSkz gros àc pointu qui a biancKi 
&c féché, & dont la marque a duré plufieurs jours. 
La plaie de l'Inoculation a continué à ftippurcr pen- 
dant fept ou huit jours, & delà M. Gatti m'a ^fluré 
îque je n'avoîs point à craindre le retour de l'a petite 
.Vçfolç. Sut" fa parole j'ai vécu dans la "plus granit 



Digitized by Google 



? Î75> ) 

réeurké ju{qii*avK moment où je Tai tu paroître. Pctt-î 
^ant tout le temps de mon Inoculâtion je iHe fuis 
très-bien portée, à ^exception du }our marqué 
deflus, ôc je fuis fortîe tous les jours. 

Signe MoNTMOKBMCT , D. pb BogFlttUd. ' 

Il cd très- vrai que j'aroîs affinre Madante ta 
Ducheffe qu elle n'avoit plus à craindre la petite 
vérole. L événement a prouvé que je me fuis nompk 
. Je regardai les «ccideii9 qai Avvinrsnt à Fincifiott 
comme des fignes certains que la petite vérole avolt 
pris. Ne voyant psts. paroitre enâtitc ks fymptonwt 
caraâériftiques de la petite véïeldinocvlée^ qui font 
Ja fièvre fuivie d'une fuppuration Àrinci£on ^ fuppu- 
fattoa difieirentede cftltequipomrrott s y être étaèiit 
Uvant la fievrr, je cnts que FaâionF dv virus vatio* 
Hque ne pouvoit produire d*autre effet flir Madame 
la Ducbeâè que celai qut s'étoit manifefté autour dt 
Fincifion, Se qu ette étoit à- TabH de ht pente véroto 
Ce qui acheva de me tranquillifer c'eft qu elle refta 
txpofée imponémeoc à la contagion en Vi[$yan( 
demoi(èUe fii fille ic une autre DiaiDe , qtil fiomtea 
deux avoient été inoculées en mcme temps qju'elM^ 
de avoient eu la petite vérole bien caraâéi^iiee. - - 

J'étojs pcrftiadé^ d'après une opinion générale* 
snent reçue , que iorfqu a l'endroit de Tincillon il. 
^roit des £gnas qat la petite«vérele a pris , cettQ 
lï^2ll^,4iç iw fitivçç ^ue Iç fujet en fgiç 



Digitized by Google 



IbfccptîWe, le que fi elle ne Ce tnanlfeft» pt5 c*oÇ 
que le iujec n'en ed pas rufceptibie» L'avenuire de 
Madame la Ducheffe de Boufflers prouve que c« 
I^încipe eft: faux , foit que les fignes qu'on regarde 
comme uae preuve que la petite vérole a pris loi eut 
équivoques > foit qve le virus puiflè agir fur lendroil 
êe Fincîfîon fans fe communiquer au refte du corps. 
Je ne tiens aucun compte du bouton qui parut fur 
Je firom y parce que je penfe quril n'a eu ni la fermé 
ni le cours d'un bouton de petite vérole. Madame la 
Duchellcy qui à pré fent doit bien connoiue les boa» 
tons de la petite vérole » peut en juger elle-rncàie^ 

Comme le cas de Madame la Ducbefle de Bou& 
fiers efl arrivé plufieurs fois par-iouc où les inocula* 
tions Ce (ont multipliées, de quexet accident peut 
ù renouveller dans la (ûite , il eft important de pré« 
venir les erreur^ ôc les inquiétudes qui pourroient 
tn réfulter. Pour cet efièt j'ai toujours penfé qu'il fe« 
foit néceffiiire que chaque Inoculé qui aura eu réel-* 
lement la petite vérole par Inoculation s'en fie donnef 
une aiieâaiiûo par fon Médecin. J^'ai déjà donné pin* 
lieurs de ces atteftations , Ôs je prie chacune des per« 
ibtincs que j'ai iooçMlQçs 4e m'eaiiaii^^ demander unq 
lèmblable»4Sc<« 

Ou renyoîe les Nonces au prochain Journal^ 

fia 4^4 TomJheiM^ 
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Soleil. A Rome , i 
Critérium n&vorum Syjhmatum FkihfifhiA :sD* JêMim 

C^mîlh Dur/ints. A Ronae». \ " ' \» 
Réflexions liar le Bonheur, ipj 
Des Mouvcmcns de riri^. A Luques, xor 
Des Délits & des Peines. A La uf.mae , xo^ 
Lettre écrite de Rome aux Auteurs de la GaxetteLsC- 

léraire fur uq Ouvrage de Peinture , %%fi 
^ujet du Prix propofé par i'^cadéoûc Ifiapéciaie de 
5. Peteif]>ourg^ ^o^ 
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Ptéih de Éotodûi «c Hcrfilic , Opéra de M. l'Abbé ^ 

Metaftafio, , : - v t'^^^ 

tcurc aux Auteurs de la Gazette Lictécatce ÙliUtUh 

duftîon des Œuvres d'Ofciao , 3Î*. 
Recueil d'Iaicriptions & ie Menomeiis Mftiques ^ iAP 
Les Vtinqueurs aux Jeux Pythiens f . ^ g 3** 
Quatre Diffcrtations par le Stellini , Religieiit Ço- 

mafciue , . î^t 

.iTradiiaioD aW L^é dte M. l'Abbé Mctallafio ï 
l'Auteur de PEflEû fur l'attion de la Mufifiie te de la 

Foéfie, . 
tiectte fur les Afoechià liMuniflait dis feai» a la 

S 0 £ D 

I^ISCOURS fiir Maladies Epidémîijtici rfut fort , 
le plus grand ravage parmi le Peuple. A Siockolai , lté 

Mé;noires de TAcadéMiie Royàlcf dtt Scteucer dè St#*- 
kolm eil Laseu^eSuédoife, . . i»* 

tft firaice de la foibleflè de l'Etat. A SiMkolm^ 

S U I s & 

MBiKOÏRé de h SociM MetTétique ittAh^ 
iHftiouaUe UmTCi&l des Aititey Ièc A Zucicfty h4 



Digitized by Google 



^Digitizedby Google 



Digitized by Google 



t 



■■«^ Digitized by Google 



Dig'itized Isy CiO(igl( 



